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II paroîttous les mois deux Volumes 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé, Sz dorés fur tranche, ainfï 
qu J avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au fronttfpic* 
de chaque Volume., - ,• • - ^ 

La foufcription pour les 24 V olumes 
reliés eft de 72 liv. & de 54 liv. pour 
les Volumes brochés. 

Les Soufcripteurs de Province , aux- 
quels on ne peut les envoyer par la; 
porte que brochés , payeront de plus 
7 liv. 4 f. pour les frais de porte. 

Tl faut s’adrefler à M. Cuchet , 
Libraire , rue & hôtel Serpente , 
à Paris* 
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BIBLIOTHEQUE 

VN 1VE RSELLE 

DES DAMES, 

ÉCONOMIE RURALE 

-*• ET DOMËSTlQUE* 

pis COURS P RÉ LJ M l KA IRE* 

Parmi lés objets auxquels rem- 
ploi du temps & des lumières eft 
eonfacre 3 il n en exifte point qui pro"-* 
mette de donner a moins de frais , 
l'aifance 3 .lé bonheur & la fanté $ 
comme ceux qui ont un rapport dire# 
avec l'Économie rurale & domef- 
tique; cette fcience Utile femble née 
avec nous j elle fut dès l'origine du 
monde * l'occupation .chérie des P*« 
Écon.rvr, Tomih * ' A 




Z ' - É C O N O M ï I 
marchés : les premiers enfans d’Adam 
labourèrent la terre, cultivèrent des 
plantes , élevèrent des troupeaux * 
c’eft au milieu d’eux-que naquirent les 
Rois Palteurs , & leur nombreufe pof- 
térité les imita en célébrant par des 
fêtes l’agriculture , cet art auquel 

t . ' 

l’homme eft redevable de tout ce qui 

• 1 ' 

peut concourir à fouiager fa condi- 
tion , & que les fages de la plus haute 
antiquité ont nommé la mère & U 
nourrice de tous les arts. 

L’obfcurité des anciennes tradi- 
tions noyéeS y pour ainfi dire , dans 
le déluge univerfel , laide fort peu 
de reflfources poursuivre la marche 
& les progrès de cette première agri- 
culture > on n’y rencontre qu’incer- 
ou contradiction , tantôt ce 

K 
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Ibnt des éloges pompeux fur Tétât 
floriffant où elle étoit alors 3 & tan- 
tôt, des regrets fur fa décadence 
occaûonnée par quelques révolutions : 
les recherches les plus favantes faites 
à ce fujet, n’ont fervi qu’à ralfembler 
des lambeaux détachés, des évcne- 
mens épars , & fur-tout beaucoup 
plus de conjectures que de faits. 

Selon l’opinion de quelques Fhilo- 
fophes , les premiers hommes , fans 
prévoyance pour Tavenir, & ne pou- 
vant fonder leurs efpérances fur les 
récoltes futures , confommoient à 
mefure qu’ils recueilloient î ce furent 
fans doute quelques mauvaifes années- 
qui leur firent fentir la nécefïité de fe 
ménager des reflources pour un ave- 
nir trop fouyent incertain. Arrêtons-» 

S ''*-**» , 

Aij 
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nous un moment à cette époque oïl 
nos pères , fans être encore barbares 
ni policés , fe virent forcés par le 
befoin, de mettre à contribution tout 
ce qu ils rencontroient pour confer- 
ver leur exigence. 

Qu'offroit le fpeélacle de la terre 
dans les premiers temps ? d'un côté 
quelques vallées fertiles , mais ayant 
befoin de culture $ de l'autre , de 
vaftes déferts hérifles d'épaiffes forêts 
& couverts de marécages * l’homme 
confondu avec les animaux, & n'ayant 
pas même le fentiment de fa fupc- 
riorité, guidé comme eux, par fes 
• feuls befoins, n'étoit occupé comme 
eux, qu'à les remplir $ peu délicat fur 
les moyens d'y fatisfaire, la moufle, 
les feuilles, les écorces d'arbres , tout 
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lui convenoit, c’étoit pour lui une ren- 
contre heureufe que des racines fraî- 
ches de chiendent & de bruyère ; à la 
vue des glands & des faines , fa joie 
fe lignaloit par des chants d’allégrefle 
& des danfes autour des chênes & 
des hêtres. 

Soumis aux deux grandes loix fi 
bien établies par la nature 3 & gra- 
vées profondément dans tout ce qui 

refpire la néceifité de fe conferver & 

» 

celle de fe propager , les hommes trou- 
vèrent dans les produ&ions fponta- 
nées de la terre , de quoi fatisfaire la 
première ; & pour remplir la fécondé, 
ils n’avoient fans doute qu*à fuivre 
aveuglément leur inftintt ; ce pre- 
mier âge , où la privation des dé- 
lits amenoit nécelfairement celle de 

Aüj 
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toute induftrie* fut appelé l'âge d’or, 
beaucoup trop célébré par les mé- 
lancoliques & les infortunés } mais 
ce genre de vie doux & tranquille ne 
dura pas long-temps , la liberté & le 
bonheur favorisèrent la population , 
Sc bientôt les moyens de fublifter 
devinrent infufHfans 3 & plufieürs, 
fans doute d’entre les plus foibles, 
furent forcés d’abandonner leur terre 
natale pour aller chercher au loiç unç 
fubfillance plus aifée* 

Difperfés dans les forêts & le long 

des côtes > errans de contrée en con- 

* * .* * 

trée , & forcés d’arracher à la nature le 
fecret de les nourrir } nos premiers 
parens aux prifes avec la npceflîté , 
déployèrent leur vigueur & leur 
adreffe i ayant à défendre leurs joijrs 
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contre la férocité des animaux & à 
affouvir une faim toujours renaiflante » 
faut-il s'étonner fi, avec le peu de 
relïources qu'ils trouvoient dans les 
productions de la terre , les hommes 
fe font accoutumés infenliblement à 
vaincre la répugnance que naturelle-? 
ment ils dévoient avoir pour des ali- 
mens que la faim feule pouvoit leur 
faire adopter ? - 

Les uns s'accoutumèrent par une 
tiéceÆté locale , à ne vivre que de 
végétaux 5 les autres ne trouvèrent de 
moyens de fubfifhnce que dans la 
chair des animaux} quelques-uns pla- 
cés au voilinage de la mer & des 
rivières , fe livrèrent à la pêche ; enfin 

il s’en trouva d'aflez avantageufement 

* 

fitués pour pouvoir jouir à U fois 

A iv 
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8 Économie 
de toutes les productions fpontanées’ 
de la nature. 

Il eft arrivé quelquefois que l'homme 
même a fervi d’aliment à l’ homme j 
mais il ne paroît pas que la nature 
- foit coupable de cette atrocité : on 
a du moins obfervé que cette çom- 
tume barbare étoit plutôt un effet de 
Ja vengeance que du befpin. Les 
peuples antropophages ne dévorent 
jamais que leûrs prifonniers de guerre. 
Quoi qu'il en foit j épargnons à 1* 
fenfïbiüté des Dames les détails affii> 
geans fur une coutume que le be foin 
même ne peut rendre excufable. Nous 
avons un tableau plus confolant à 
leur offrir dans les avantages infinis 
que ce même befoin força l’homme 
fç procurer. • . 
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La nature avoit aflez appris à nos 
premiers parens , que fi , abandonnée 
à elle-même * elle étoit féconde en 
productions , elle ne donnoit , dans la 
plûpart des contrées , que des fruits 
âpres, des femences fades &.des 
racines groflières : par un concours 
particulier de circonftances , quel- 
ques-uns de ces alimens ayant perdu 
de leur mauvais goût & de leur mau*. 
vaife qualité, l'homme conçut l’ef- 
poir & trouva peu peu le .moyen , 
en perfectionnant la végétation , de 
fe procurer une fubfiftance faine & 
aflurée > dès-lors il fut confolé , il ofa 
ne plus regarder l’agriculture comme 
une punition , comme un efclavage \ 

il ne vit au contraire dans le travail 

* * — » 

qu’une éfpèce d’hommage que la 
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io Économie 
terre vouloit qu'on lui rendît pour 
mériter Tes bienfaits. 

Ainfî & fucceflivement pour ob- 
tenir des récoltes abondantes , cer- 
taines & falutaires , l'expérience lui 
apprit qu'il falloit façonner fon champ 
par les labours 3 l'enrichir par les en- 
grais , choifir 3 préparer , échanger 
fes femences , faifîr le moment de les 
répandre j en furveiller le produit * 
avant , durant 8c après la moiffon y 
telle a été toujours la loi ifiipofée à 
quiconque defire retirer de la terre 
les fruits qu'elle difpenfe avec libé- 
ralité à celui qui fait les lui demander 
à la fueur de fon front. 

L'époque de l’agriculture eft donc 
celle de la naiflance des fociétés y 
mais les progrès ea furent lents & 
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difficiles } cependant > dès que le trai 
vail des champs fut devenu l'occupa- 
tion des plus grands perfonnages , les 
Campagnes prirent un afpeét riant* & 
Ton vit naître l'abondance de toute 
part } des Divinités tutélaires furent 
invoquées ; Cérès* Triptolème 8c 
Bacchus * qui n'étoient que des pre- 
miers Agriculteurs * eurent des tem- 
ples auguftes * un culte folemnel & 
des myftères célébrés avec la plus 
profonde vénération} les hommes * 
par reconnoiffance * s'emprefsèrent de 
couvrir leurs autels des prémices de 
leurs travaux : des génies füpérieurfc 
ne dédaignèrent pas de prêter leurs 
plumes àTenfeignement de leurs pré- 
ceptes 5 enfin l'agriculture y fortie des 
mains des Phéniciens , des Chaldéens > 

A vj 
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fut en grand honneur dans les plia* 

/ 

beaux jours de l'Egypte 3 de la Grèce 
fc de Rome ; ce? peuples fameux , 
dont tant de monumefts attellent la 
mâle énergie , excitèrent l'émulation 
des Cultivateurs y au point que ceux- 
ci j enorgueillis de la noblefîe de leur 
état * enfantèrent des prodiges. 

„ Telle efl la nature de l'hommer j. 
l'honneur eft , poqr lui un mo- 
bile plus sûr- que l'intérêt * & fes 
progrès j dans un art quelconque^ 
font plus rapides ou plus retardés, 
félon qu’on lui montre de l'eftime 

• * • - f 

ou du mépris. Alors l'Egypte & la 
Sicile furent appelés pendant long- 
temps les greniers de Rome. 

Les Germains & les Gaulois ont 
tgut fait au#i pour éternifçr le ref- 
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pe£ qu'ils avoient pour l'agriculture. 

Le premier Roi de Bohême voulut 
qu'on confervât précieufement fâ 
çharrue , Ton chapeau & Tes guêtres 
de Laboureur, qu'on les exposât fur 
l'autel au facre de tous Tes fuccef- 
feurs. Le Souverain du plus ancien , 
du plus vafte empire de l'Afie , rend 
un hommage annuel à l'agriculture , , 

en (illonant lui-même un champ 5 & 
ce jour de fête eft pour tout l'empire 
un des plus folemnels. Les plus fa- 
meux Légillateurs , Mahomet , encre 
autrçs , n'oblige-t-il pas les Empe- 
reurs même à favoir le labourage & 
à en faire preuve avant de monter fur 
le trône. 

Nous nous difpenferons d'entrer 
dans de plus longs détails fur l'origine 
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14 ' Économie 

J&c les progrès de l'agriculture , parce 
que les révolutions que cet art a fubi 
pendant une longue fuite de {iécles* 
pe font pas encore bien connues* 
malgré les recherches profondes aux- 
quelles fe font livrés quelques favant 
du premier ordre , qu'il faut bien dis- 
tinguer des autres Hiftoriens,qui fem- 
blent ne s'être attachés qu'à parler 
de guerres , de conquêtes & de 
champs ravagés. . ? 

Ce qu'il y a de [plus pofitif , c'eft 
que la fertilité ou la ftérilité ont régné 
tour-à-tour dans un même pays, fui* 
vant que l'agriculture y a été prati- 
quée ou négligée , honorée ou mé'î 
prifée ; & que toutes les fois que les 
nations fe font fpécialement occupées 
à la faire fleurir * elles devinrent fl 
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puîflantes qu’on n’ofa plus tes atta- 
quer : on ne fauroit donc trop gémir 
fur les opinions différentes qui ont 
tenu le premier de tous les arts dans 
l’enfance. 

Mais quand il feroit en notre pou-» 
Voir^Papprofondir toutes ces recher- 
ches , plus propres à l’hiftoire de 
l’Économie rurale , qu’à fon avance- 
mentj nous ne les jugeons point d’urt 
intérêt affez. piquant pour arrêter l’at- 
tention des perfonnes auxquelles cet 
ouvrage eft particulièrement deftiné ; 
Railleurs , un favant & eftimable au- 
teur, M. Dumont y les a déjà confî- 
gnées dans fe s Recherches hijl criques- 
& critiques fur V adminijîration pu- 
blique & privée des terres che\ le* 
Romains. Nous y renvoyons dau- 



«• % 
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1 6 Economie 

tant plus volontiers , que cet ou-' 
vrage eft écrit avec beaucoup de 
clarté , de méthode & de précifton. 

Il n’eft pas douteux que les pra- 
tiques rurales , les plus (impies j 
n’aient eu des commencemens fort 
grofliers , & que les inftrumemPem- 
ployés par les premiers Cultivateurs, 
ne fuflent très-défe&ueux. Combien. 
de (iècîes fe font écoulés, que-d’ef- 
fais l’induftrie humaine n’a-t-elle pas 
tentés pour perfectionner la méthode 
la plus commune d’Économie rurale ; 
par exemple , combien eft longue la 
chaîne des découvertes qu’il a fallu 

parcourir pour réduire le bled en 

* 

pain ! Un regard rapide jeté fur l’hif- 
toire de la Boulangerie fuffiroit pour 
donner une idée abrégée de ce qu’a 
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pu faire avec le temps , le 'hafard aidé 
de l’obfervation. 

La préparation du pain , en effet , 
comme celle de beaucoup d’autres * 
objets d’économie , long-temps l’oib- * 
- vrage de la routine , a été réduit en 
art , dès que les hommes réunis en 
fociété 3 fe font partagé entr’eux les 
divers genres de travaux dont ils 
s’occupoieçt en famille , & que quel- 
ques particuliers fe font adonnés k 
un métier excîufivement à tout autre: 
mais je reviens à mon fujet. 

A peine l’homme eût-il défriché là 
terre, qu’il lui fallut une économe 
pour conferver au befoin Sc mettre 
à profit les préfens que cette nourv 
rice féconde accordoit avec' tant de 
libéralité à fes efforts & à fon indiif- 
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trie. La femme plus fobre , plus pat 
tiente , plus fédentaire & amie de 
l'ordre , devint naturellement cet 
économe î chargée fpécialement du 
gouvernement intérieur de la maifon * 
elle dut fe familiarifer avec tous les 
détails qui y font relatifs , 8z fans 
doute quelle eut beaucoup de part 
à la perfection que cette partie intd- 
feflante de l'adminillration civile a 
atteint de nos jours. . -.v. 

Si j pour établir cette vérité, il 
étoit néceffaire d J accumuler des faits, 
nous pourrions en trouver une foule 
dans tous les fiécîes , dans tous les 

pays j dans toutes les conditions , 8c 

/ • 

fur toutes les parties de l'Economie 
rurale & domeftique. La Genèfe,par 
exemple , nous apprend que Sara 
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pétrit trois mcfures de farine qu’elle 

fît cuire pour les trois Anges qu’A- 

brabam reçut chez lui fous la figure 

humaine. Hérodote nous a confervé 

l’hiftoire d’une Reine de Macédoine * 

qui apprêtoit le pain de fon mari. Lâ 

Reine de Troye ,1’époufe de Priam 

& fa fille Nauficaë , blanchiffoient 

les vêtemens de toute la famille ; au- 

% 

cun Romain n’étoit vêtu que de* 
habits filés par fa femme ou par ft 
fille ; Augufte 3 maître du monde * 
donna encore l’exemple de cette fim^ 
plidté antique i 8c pour nous rappro* 
cher de cette époque , les habits que 
Louis IX portôit* étoient tilfus par 
fa mère» 

Encore aujourd’hui combien de 
femmes aimables x même parmi 1^ 
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plus qualifiées , favent allier les de* 
yoirs de bienféance que leur impofe 
le rang auquel elles font élevées, avec 
les. foins multipliés d'une maifon 
champêtre , & ne dédaignent point de 
mettre réellement, la main à l'œuvre. 
Par exemple , Madame la Margrave de 
Bade a voulu connoître par elle-même 
toutes les opérations de la fabrication 
du pain. Pour infpirer de l'intérêt en 
faveur des Cultivateurs, la Reine d'An- 
gleterre a fait exécuter fous fesyeux, 
par fon augufte famille , les diffé- 
rentes manipulations néceflfaires à la 
fabrication de ce principal aliment î 
enfin , l’école de boulangerie établie 
à Paris, eft fréquentée journellement 
par des Dames de la première qualité , 
qui viennent s'y inftruire dans cet 



i 



Digitized by 




& ù & A- 1 il 

art i le terme des travaux du labou-» 
rage , afin d’en répandre les procès 
dés dans leurs terres s & devenir par 
ce moyen les bienfaitrices de leurs 
vaftaux. • * * 

C’eft fur-tout dans ks campagnes, 
^uavec quelques lumières &: très-peu 
de moyens , on peut devenir puif» 
fant, riche & utile. La vie quel’Éco- 
nomie rurale offre, eft à la vérité 
moins brillante que le fafte & le fra- 
cas des cités j mais elle eft infiniment 
plus calme , plus heureufe & plus tou* 
chante : fans envie comme fans en- 
yieux,- jamais troublé par les remords, 
Tair quon y tefpire eft libre & pur ; 
les jours y coulent dans l’indépen- 
dance & dans la tranquillité ; rien en 
tu mot , rien neft au-deftus des d£- 
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ii Economie 
Jjces champêtres agréablement expri- 
més par Horace s au fiècle brillant 
éclairé d’Augufte, &■ que M. le Bat * 
(eux a lî bien rendus dans fa tra- 
duction. 

«bienheureux celui qui 3 loin des 
affaires , s'occupe ainfi que les pre- 
?» miers hommes , à cultiver de fes 
5» mains l'héritage de fes ayeux ; libre 
» de toute ufure ^ il ne connoît ni la 
» trompette guerrière qui trouble le 
?» foldat } ni la mer irritée qui trouble 
«> le matelot ; il n'a point à paroître 
*» au barreau ni à ramper dans les 
antichambres des grands. 

: » Il fe plaît tantôt à marier une 
*» jeune vigne avec de hauts peu- 
« pliers , tantôt à retrancher avec la 
*» feie les branches infruCtueufes pour 
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» en greffer les plus utiles; il voit 
» errer dans le fond d'une vallée les 
« troupeaux qui mugifient , ou if 
*> prefle le miel, &r le fait couler 
« dans des vafes préparés avec foin, 
» ou il fait tondre fes douces brebis. 

» Quand l'automne élève dans les 
» jardins fa' tète couronnée de fruits 
>» vermeils , qu’il fent de douceur à 
*> cueillir une poire fur l'arbre qu'il 
» a enté de fa main , ou à détacher 
» un raifin auffi beau que le pourpre; 
» c’eft pour -vous en faire une o£ 
*> frande, Dieu des jardins, ou à vous* 
»• Dieu des forêts, qui avez gardé fes 
» fruits 1 • 

r s» S'il lui prend envie de s'afleoir 
»9 fous un vieux chêne , ou fur l'herbe 
« épaifie , un ruiffeau coule douce?- 
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** ment à côté de lui dans Tes rires 
*» profondes j les oifeaux fe plaignent - 
» tendrement dans les bois ; une claire 
*> fontaine femble par fon murmure > 

»» appeler le doux fommeil. 

« Lorfque le puiflant Jupiter a 
>> ramené la trille faifon des neiges 
» & des frimats > il va > avec fes 
» chiens , pouffer un fanglier dans 
** les toiles qu'il a tendues $ il prend 
» au lacet la grive gourmande > le 
*» lièvre timide, la grue qui paffe^ il 
»» jouit du prix de fon adreffe j peut* 
f on, parmi ces amüfemens 3 ne pas 
» oublier les foucis’de l'amour? 

Que de fon côté une femme ver»- 
» b tueufe , une léiiime telle que ces 
» anciennes Sabinds , ou ces Appu* 
** liennçs au teint bafané 9 prenne le 

foia 
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» foin de fa maifon , de Tes enfans 
»» chéris } qu'elle fe charge de fermer * 
» les parcs avec des claies , de traire 
» les brebis > qu'elle prépare le vieux 
»> bois pour embrâfer le foyer , en 
« attendant fon époux fatigué ; qu'elle 

» 

» lui apprête ces mets qui n’ont rien 
» coûté j &: tire de fon tonneau le vin 
« nouveau : je ne vois pas qu'alors 
» op puifle defîrer les huîtres du lac 
« Lucrin, ni les turbots ni les far- 
« gets que l’orage jette quelquefois 
» de la mer d’Oricnt dans la nôtre; 
« je n'envie point les poules d'A- 
» frique; le faifan d’Ionie n'a pas 
» pas plus d'attraits pour moi que 
« la fimple olive fraîchement cueil- 
» lie, ou l'ofeille des prés, ou la 
mauve fajutaire , ou quelquefois ua 

£ 

- N 
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16 Economie 
agneau qui aura été égorgé pou? 
« la fête du Dieu Terme, ou enfin 
*> quelque chevreau fauvé de la dent 
•a du loup *>. 

: Pour recueillir cependant tous ces 
avantages ineftimables, il faut pou- 
voir fuivre avec intérêt ce qui a rap- 
port aux pratiques rurales, & s’en 
rendre compte de manière à pouvoir 
guider & furveiller chacun des agens 
•chargés de les exécuter > car fi la réfi- 
dence des femmes à la campagne eit 
inutile & oifive, fi la terre vivifiée 
par des travailleurs , couverte de bef- 
tiaux & de productions de toute 
efpèce , n’eft point à leurs yeux un 

fpeétacle enchanteur ; fi un chêne an- 

* 

tique , un orme fpacieux, un arbre 
chargé de fruits , une prairie émaillée 
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de fleurs, ne leur paroifient qu'une 
épaiflfe bruyère , ou une forêt tou£> 
fue } fi le bêlement des troupeaux , 
le chant du coq & du cygne , le 
gloulfement de la poule , le cri du 
canard, & le roucoulement du pb 
geon y fi ce concert rural importune 
leurs oreilles ; fi cet aficmbîage de mé- 
nagerie , qui change de fcène d'un 
moment à l’autre , 8c donne la vie au 
payfage, ne leur infpire que de l'ennui 
ou une froide indifférence , j'oferai 
leur dire : Retournez à la ville vers 
vos fociétés bruyantes, allez dévorer 
l’ennui de ne vivre que pour les 
regards des autres \ la campagne n'eft 
pas faite pour vous j vous ne pouvez 
fentir les plaifirs vrais qu’on y goûte j 

Bij 
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ni apprécier ceux qui font attachés à 

» 

la fimplicité de la nature. 

Si Ton cherche la variété dans les 
jouiflances 3 où la trouve-t-on plus 
sûrement que dans les campagnes ? 
La fucceflion continuelle des faifons 
y fait varier les objets 3 les plaifirs , 
les occupations * & devient une 
fource intariffable de jouiflances dé- 
licieufes , toujours pures pour qui- 
conque fait en faire un heureux ufage. 

Sully 3 ce digne Miniftre d'un Roi 
chéri que nos cœurs célébreront à 
jamais 5 étoit tellement convaincu de 
J'avantage qu’on pouvoit retirer des 
travaux de la campagne , particulié-^ 
rement lorfque le pofiefiTeur les fur- 
V$iUoit> qu’il comparoît fur^tout alors 
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la terre à une nourrice ; le labourage 
&: le pâturage font * félon lui 3 les 
deux mamelles dont un Etat eft ali- 
menté. Le Chancelier Bacon appelle 

les Agriculteurs les pères nourriciers 

/ 

de l'Etat. Il paroit étonnant que cette 
voie ^ la plus innocente de toutes , 
pour augmenter fon patrimoine , ait 
été négligée dès les temps les plus 
reculés , puifque Ce lu ms lie s'en plai- 
gnoit déjà j c'eft même au mépris 
général où étoit tombée de fon temps- 
la culture des terres & l'art de s'en- 
richir par l'agriculture * qu'il attribue 
la difette qu’on éprouvoit'alors , la dé- 
pravation des mœurs , le dérangement 
de la fanté & Le relâchement de la 
difeipline militaire. 

S'il démontré que les vraies 

Büj 
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richefles confident dans les biens de 
la campagne 3 il faut convenir auflî 
qu'ils demandent une furveillance bien 
aélivej fans quoi 3 loin d'enrichir , ils 
deviennent la fource des maux & de 
la ruine de leurs propriétaires , dès 
qu'ils en abandonnent la dire&ion à 
des mains ignorantes ou infidèles. 

Perfonne n'a mieux juftifié la vérité 
de cette obferyation, que Madame la 
Marquife de * * * 3 dont les difpofî-!. 
tions naturelles pour l'étude de ce 
qui eft bon & utile , s'étoient màni^ 
feftées à un âge où communément 
l'efprit n'eft occupé que d'objets de 

r 

pure frivolité. Elevée par une tante 
qui paffoit les trois quarts de l'année 
à la campagne, dans un château , i’afyle 
des malheureux 8ç de la douce huma- 
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nité 3 elle avoit eu de bonne heure 
fous les yeux * l’exemple de toutes 
les vertus domeltiques & civiles 3 de 
l’amour & du refpeét qu’on doit au 
premier des arts & aux hommes qui 
s’y adonnent. 

Quoique jetée dans le tourbillon du 
grand monde j, & comblée des dons de 
la nature 3 Madame la Marquife de *** 
ne perdit jamais de vue les utiles 
leçons qu’elle avoit reçues dans fa 
jeunefle j il fembloit qu’elle fe pré- 
paroit à les mettre un jour en pra-. . 
tique fur fon propre fonds , à faire 
revivre la mémoire de fa bienfaifante 
inftitutrice. Son époux 3 qui n’avoit 
ni le goût ni l’intelligence des affaires, 
polfédoit une fuperbe terre que fes 
pères lui avoient laiffée dans le meiU 
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leur état. Au lieu de l'affermer , il eiv 
avoit confié la régie à un homme 
d’affaires 3 qui gagna tellement fa 
confiance 3 que jamais il ne comptoit 
avec lui. 

* 

t 

Ce Régiffeur 3 pour mafquer l’irré- 
gularité de fa conduite 3 prétextoit 
toujours l’intempérie des faifons 3 ou 
la ftérilité naturelle du terrein } tan- 
tôt c’étoit une gelée tardive ou une 
grêle qui avoit ravage les hlés 8c les 
vignes j tantôt un épizootie dévaftoit 
les écuries 8c la baffe-cour j d’autre- 
fois des coups de vent exigeaient des 
réparations de bâtimens > fouvent il 
falloit pourvoir aux ravages des eaux» 
à l’entretien des foffés ; enfin 3 un 
incendfe avoit confumé des granges 
& les provifîons j de manière que * 
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!oin de s’être bonifié par les nou- 
velles dépenfes qu’il y faifoit, cette 
terre diminuoit de produit d’année 
en année., au point de ne plus fuffre 
aux frais indifpenfables de i’ entretien 
de la famille. # 

Dansd’efpoir de fubvenir aux avances 
qu’exigeoient ces contretemps , Ma- 
dame la Marquife de * * * 3 en femme 
prudente & fage 3 commença par fup- 
primer fes dépenfes fuperflues 3 à 
diminuer même celles que fon état 
fembloit exiger , 8c à modérer tous 
fes befoins > mais le mal ne faifoit 
qu’augmenter malgré fon économie ; 
une poli don auiïi alarmante pour 
l’avenir ne permit point à Madame la 
Marquife tie *** de garder le fiîence 
plus long- temps fur les juftes foup- 
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çons qu'elle avoit de l’infidélité & r . 

& de la négligence du RégifTeur > il 
s’agifïoit de s’en a/Turçr plus pofiti- 
vement j pour y parvenir ^ elle crut 
devoir remonter à la fource du mal > 
en ôbtenant de Ton mari qu’elle iroît 
paffer à fa terre tout le temps qu’il 
devoit demeurer au régiment. Comme 
elle fe difpofoit à partir 3 elle reçut 
la nouvelle que M. le Marquis de *** ^ 
avoit péri à l’armée } cet évènement 

t 

malheureux ne fit que rendre Ton 

( 

projet plus nécefiaire ; après avoir 
* arrangé Tes affaires , vendu fon mo- 
bilier y & même fes diamans 3 elle fq 
retira à la campagpej déterminée à y 
paffer le refte de fa vie * entre les 
foins qu’elle devoit à l’éducation de 
fçs enfans, & ceux qu’çxigsoit lf 



» 
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. Irétabliffement de fa terre , qui étoit 
dans l'état le plus délabré. 

Arrivée à cette terre avec fa famille j 
Madame la Marquife de *** annonça 
que , voulant régir fa terre par elle- 
même 3 il falloir lui remettre un état 
détaillé des objets qui en dépen- 
doient j en vain tous les moyens 
furent employés pour la détourner de 
ce projet j le remède étoit preffant > 
& il n’y avoit qu’elle qui pût en ren- 
dre l’application efficace. Quelle fut 
fa furprife dans l’examen qu’elle en 
fit * lorfqu’elle s’apperçut que le châ- 
teau tomboit en ruines , que les bâti- 
mens de la ferme crouloient 3 que la 
baffe-cour & les jardins fembloient 
abandonnés ^ que les vergers peuplés 
d’arbres de mauvaife efpèce étgienc 
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couverts de moufle, de champignon^ ♦ 
& de chenilles > les prés vieux & ufés, 

les vignes fans culture, & prefque 

\ 

tous les terreins en friche. 

De pareils défordres avoient bien 
droit de l’effrayer } mais l’intention 
où elle étoit de modérer fes befoirss 

' y 

& d’économiler fur toutes les dé- 
penfes , lui îaifla entrevoir l’efpé- 
• rance de les réparer tous. Elle mit 
bientôt à profit fur fon propre fonds 
les préceptes qu’elle avoit puifés dans 
la le&ure des bons livres , dont elle 
avoit éclairé & nourri fon efprit $ h 
folidité de fes goûts ne tarda donc 
point à la familiarifer avec le genre 
de vie agricole, à lui faire oublier le 
tumulte importun des cités, & les 
futiles occupations que demandoit 

fon 
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f Ton état dans le commerce de la 
fociété. • 

Son premier foin fut de faire re- 
tourner les prés & les enfeînencer de 
bonnes graines, planter une nouvelle 
vigne 5 rajeunir les vieilles en les pro- 
venant , alterner les cultures , pré- 
parer des fumiers pour les nouveaux 
plants , fubftituer aux animaux affai- 
blis par l'âge , les maladies & le manque 
de foins , des beftiaux plus vigoureuse 
& d'une meilleure race ; de renou- 
veler fes vergers , de tirer enfin un 
produit plus utile qu'elle ne l'avoit par 
le paffé , de fes champs , de fes jar- 
dins & de fa baffe-cour. 

D'un autre côté, le petit nombre 
d'inftrumens & leur défeéfuofité , 
lépondoient au mauvais état des^âti- 
Écok.rvr. Jomh € 
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mens & des terres* il fallut égale-^ 
ment fe monter en uftenftles plus 
parfaits. Bientôt 3 moyennant ces 
changemens 3 ces améliorations 3 & 
quelques bonnes années fuccefîives , 
elle eft parvenue à connoître fes véri- 
tables reffources & à les étendre au 
point que la terre qui coutoit plus 
ne produit oit 3 eft devenue en 
moins de fix ans* dans fes mains 3 un 
vrai tréfor 3 qiîi 1 a mife dans 1 heu- 
reufe pofttion de faire un très-grand 
bien à tout ce qui l’ environne. 

Dans fon plan général d" adminis- 
tration économique 3 elle a com- 
mencé par Supprimer tout cet appareil 
de grandeur qui ne fervoit qu a cacher 
Ses befoins & à les accroître. Son 
vafte château eft devenu une Simple 
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| métairie , de manière que la Dame 
du lieu eft devenue une bonne fer- 
mière î ce n'eft même que fous ce 
nom ü refpe&able, qu'elle m’a permis 
de la déiignei: dans tout le cours de 
cet ouvrage. 

* ConnoilTant mon goût pour les 
travaux champêtres , Madame la Mar- 
quife de * * * me confuita à diverfes 
reprifes > fes queftions 8c fes réponfes 
portoient toujours l'empreinte d'un 
intérêt fi marqué, que j'écrivis à un 
de mes amis qui demeure dans fon 
voilinage , pour connoître plus en 
détail le bien qu'elle faifoit j je ne 
pus même rélifter au plaifir d'aller 
fur les lieux m’en alfurer par moi- 
même, & préfenter à cette première 

fermière du canton l'hommage de 

Cij 
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tous les fentimens qu’elle nfavoît 1 
infpires : j avouerai que tout ce 
dont ) ai ete témoin , s’eft trouvé 
encore fort au-deflfus de l’opimon 
que j en avois d’abord conçue. Ne 
diroit-on pas que Demuhis l’avoit ea 
vue , lorfqu’il a fait le portrait de la 
femme refpe&able. 

« Son bonheur eft d’ignorer ce 
« que le monde appelle les plaifîrs 5 
» fa gloire eft de vivre ignorée 3 ren- s 
49 fermee dans les devoirs de femme 
» & de mère 5 elle confacre fes jours 
« à la pratique des vertus obfcuresj * 
” occupée du gouvernement de fa 
» famille , elle régne fur fon mari 
» par lacomplaifance, fur fes enfans 
" par la douceur, fur fes domefti. 

•> ques par la bonté v fa maifon eif 




rurale. 41 
” demeure des fentimens religieux, 
30 de la piete filiale , de Tamour conju- 
» gai, de la tendrefTe maternelle, de 
* Tordre , de la paix intérieure ,‘ du 
» doux fommeil & de la Tante j éco- 
33 nome & fédentaire, elle en écoute 
» les paffions & les befoinsj l’indi- 
33 gent qui Te prefente à Ta porte , 
» n’en eft jamais repoufTé ; l’homme 
» licencieux ne s’y prefente point *>. 

Mais il fera facile de mieux juger 
encore de fon efprit & de Tes vues , 
par l’extrait d’une lettre très-détaillée, 
qu’elle écrivit, il y a quelques années , 
a une femme de Tes amies , attachée 
a la Cour, & dans laquelle elle lui 
rendoit un compte fidèle de l’emploi 
de Tes momens à la campagne , & 
cherchoit à la déterminer à fuivrc 

C «** 

■y 
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fon exemple pour Ton bonhenr 8e celui 
de fes vaffaux. C'eft même dans cette 
lettre, qui m'a été communiquée de- 
puis peu , que j'ai puifé une partie 
des circonstances que je rapporte, 
pour donner l'idée d'une maifon cham- 
pêtre bien administrée. 

« Entièrement livrée , ma chère 
•• Comteffe , aux foins de ma famille 
« & au rétabli ffement de fa fortune, 

«'il m'a été impoffible jufques à pré- 
•> fent , de répondre à vos queftions 
« fur mon nouveau genre de vie & 

" mon administration agricole. Je 
« mets à profit quelques momçnj 
« dont la faifon me permet de dif- 
« pofer pour fatisfaire votre curiolîté 
» 8e votre amitié. 

*> Ah ! ma chère ComtelTe , qce 

0 
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» c'eft un fpeCtacle agréable & tou- 
« chant que celui d'une {impie mailon 
« champêtre 3 où l'ordre 3 la paix & 

» l'innocence fe trouvent reunis fan 9 
» appareil & fans éclat ; qu il eft 
» doux de vivre fur l'héritage de Tes 
» ayeuXj &: de voir fructifier l'ou- 
« vrat^ de fes foins ; rien 3 non 3 rien 
»3 n'eft à comparer à l'avantage d'avoir 
» fouvent fous les yeux la verdure 
as fleurie , de planter foi-même un 
» efpalier , un verger 3 un bofquet 3 
» de greffer un arbre 3 ceft-à-dire*de 
» lui faire porter de bons fruits , en 
33 quelque forte malgré lui , de pré- 
>3 (ider aux femailles 3 à la cueillette 3 
» aux récoltes & aux vendanges ; les 
33 détails intéreffans de la famille j des 
*> domeftiques, de la baffe-cour & 

Civ 
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39 du jardinage 3 tout cela occupe & ( 
» attache fi fortj qu'il ne relie plus 
39 qu'une parfaite indifférence pour 
« le luxe y la gêne & ces ennuyeufes 
39 bagatelles dont on fe fait des idoles 
39 à la ville ; ici chaque inllant du jour y 
« tous les jours de l’année j & toutes 
39 les années de la vie y ménagent des 
33 jouilfances pour toutes les faifons 
3 ? & pour tous les âges. Je vais vous 
« en donner une idée. 

• 9 Vous ne fauriez croire 3 ma chère 

\ 

« 9 Comtelfe 3 combien ma fan té s'ell 
v fortifiée depuis que je mène une 
39 vie aétive * & que mes occupations 
33 font aufli variées. Je pourrois vous 
v tenir le langage de Gau 3 dans un 
" de fes poèmes adreffé à Pope : 

Ce n’eft paj <pie les amu/emens; 
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•» de la campagne [oient le [cal 
*° attrait qui m'y retienne ; tout y 
•» exhale le bonheur; la fiinté flo~- 
» ri filin te y a fixé [on empire , elle 
» y fortifie les nerfs de V indufirieux 
« Cultivateur ; aujjfi-tôt que la dili - 
« gcnte alouette a falué le jour 
» naijfant y je dirige mes pas à ira - 
3 > vers les champs baignés de rofée s 
» pour contempler V ardeur matinale 
» du laboureur dans le cercle de fis 
» travaux. 

On ne connoît guère les hommes 
*> deftinés par la Providence à être 
» laboureurs & à cultiver les champs ; 
. » ils font cependant bien précieux ; 
» & fans les peines qu’ils fe donnent , 
» on n’auroit pas fi bon temps à la 
?» ville y travaillant beaucoup & ga* 
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« gnant peu , ils font plus (impies, 
« plus modérés , vivent beaucoup 

^ enfemble j ils Tentent le prix des 

/ 

33 vertus fociales j ils font plus, 
« ils les pratiquent. A la campagne , 
« les confeils pernicieux , les exem- 
« pies d'infidélités , les mauvais mt- 
33 nages font extrêmement rares , & 
« rien n’eft plus honteux que de ne 
« pas aimer fa femme. C’eft là que 
33 les noms facrés de père, d’époux, 
33 de frère , d’ami , de citoyen , ne 
* 3 font pas de vains noms réprouvés 
33 par i’ufage , & que l’on jouit fans 
33 diftinétion de la nature Sc de foi-. 
33 même. 

33 Les bons villageois font, il eft 
33 vrai, fournis à l’empire des pré- 
33 jugés plus efclaves de la rou- 
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» tine que les habitans des cités ; 
** mais avec de la perfévérance , & 
« fur-tout beaucoup de douceur , on 
=» les ramena peu-i-peu aux vrais 
« principes , en conférant familière- 
« ment avec eux , en mettant à leur 
« portée les vérités qui les intéreffent 
» le plus, en encourageant leuradti- 
« vite , 8c multipliant leurs ref- 
« faurces; enfin, par d'autres moyens 
» aufii faciles qu'efficaces , on fe fait 
écouter 8c imiter 5 les fuccès de- 
» Viennent enfuite une fource inta- 
« rilfable de délices 8c de plaifirs. 

« Je hâte , par mes vœux , l'inftant 
» où vous pourrez réalifer le projet 
« que vous avez formé de venir de- 
« meurer fur vos terres ; vous n'en 
*> connoiffez pas encore les habitans 

Cvj 
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» Venez, venez, ma chère Cora.- 

*> tefle , leur faire éprouver vos bien- 

?» faits , & goûter en parcourant les 

» campagnes que vous aurez rendu 

?» floriffantes & heureufes, la fatif- 

v fâ&ion de pouvoir vous dire à vous- 

?» même : 

« 

Partout en ce moment x on mç bénit , qn 
m’aime *, 

Je vois par-tout les coeurs voler à mon paflage. 

L'hiftoire nous a fait afTez coo- 
noître que les femmes ont reçu avec 
les charmes des grâces, le germe de 

t 

toutes les. payions ,, & qu'elles font 
capables des plus grandes allions , 
dans les circonftances qui. demandent 
de la force , du courage , de Tçfprit 
& des vertus \ mais il paroîtroit bien 
çtQunant quq lçs honneurs littéraires 
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ne fe foient pas réunis également en 
faveur de celles qui fe font diftin- 
guées dans la vie privée , fi on ne 
favoit que les Dames fatisfaites du 

4 

témoignage de leur fentiment inté- 
rieur , y ont attaché leur unique 
s gloire. Ces vertus domeftiques, quoi- 
que fans éclat, font cependant eifen- 
tielles au bonheur particulier , & ont 
une grande influence fur la profpérité 
publique j l’homme en place le plus 
éclairé auroit dans les détails d’une 
maifon également conduite, bien des 
exemples à puifer , 8c dont il pouç- 
roit faire ane heureufe application à 
certaines parties de l’adminiftratiqn 
qui lui ell confiée. Socrate n’a- 1 - il pa,s 
dit que de toutes les proférions , 
l’agriculture eft celle qui nous enfei- 
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gne le mieux la pratique de la juf- 
tice 8c la fcience du gouvernement ; 8c 
dans le parallèle de l'économie 8c de la 
politique, Arifïote n'a-t-il pas démon- 
tré que le maniement des affaires publi- 
ques devoit fon origine au. gouver- 
nement de la maifon ? Eh ! qu’importe 
que les décorations particulières qui 
carattérifent les rangs , les fervices 8c 
le mérite , ne foient point éplement 
le partage des femmes ? Exifle-t-il 
pour elles un témoignage plus flat- 
teur , qu'un nom confacré par l'ef- 
time 8c la confîdération univerfelle ? 

Pour rendre fes vaffaux laborieux 8c 
vertueux. Madame la Marquife de *** 
n'a d'autre fecret que de donner elle- 
méme l'exemple du travail 8c de la 
vertu. Si quelqu'un , en la voyant * 
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étoit tenté de lui reprocher la Sim- 
plicité de Ton extérieur, elle pour- 
roit, en montrant fes enfans , faire 
la réponfe de Cernélie : Voilà me's 
bijoux , voilà mes riche. Jfes, Mais je 
m’impofe filence j pourquoi faut-il 
que l’extrême modeilie de cette elli* 
mable veuve me défende de tracer 
ici fon éloge , & de tranfmettre à la 
vénération de fon fexe , le détail de 
fes vertus ? Je n’aurois befoirl de 
parler ici ni de fa naiflfance , ni des 
charmes de fon efprit , ni des grâces 
répandues fur toute fa perfonne. Sa 
bienfaifance & fon humanité fuffi- 
roient pour en rendre le tableau intê- 
refîant j au refte , en offrant comme 
fimple hiitorien , le précis de ce qu’eüe 
a fait & de ce quelle fait encore jour- 
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nellement 3 je me flatte d'exciter dans 
le cœur des âmes fenflbles qui l'imi- 
teront j le plus vif intérêt pour leur 
modèle. 

Peut-être feroit ici le moment de 
parler de l'état aétuel où fe trouve 

r 

l'Economie rurale Se domeftique par- 
mi nous 3 depuis qu'on l'a décorée du 
.nom de fcience j de citer les auteurs 
qui ont le plus contribué à fes pro- 
grès 3 8e d'indiquer en même temps 
les véritables fources où l’on peut 
puifer de bonnes inftruéHons à cp 
fujet j car il faut convenir que ceux 
qui ont prétendu qu'elle ne deman- 
doit aucune étude préliminaire , ne 
.l'ont confédérée , 3 fans doute 3 que 
.comme la pratique de quelques pro- 
cédés ifolésj confiés au hafard & à 
la routine. 
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Le féjour à la campagne eft* fans 
contredit 3 le moyen le plus prompt 
&: le plus efficace j pour s’inftruire 
dans toutes les parties eflentielles que 
cet art embraffc > mais il faut nécef- 
fairement réunir à la pratique la lec- 
ture des meilleurs écrits en ce genre , 
fans nulle prétention pour fon 
opinion particulière 3 fans çnthou- 
fîafme pour les nouveautés 5 rendre 
témoins de ce qu'on y fait 3 les Cul- 
tivateurs les plus éclairés du voifi- 
nagç , écouter attentivenient leurs 
obfervations , &: faire bien enforte fur- 
tout de diftinguer ce qu'ils donnent ' 
comme le réfultat de leur expérience x 
4'avçc ce qui n’eft précifément que 
le fruit de leurs préjugés 3 de leur 
fputine & de leurs vieilles erreurs 

y 
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En Agriculture comme en Méde- 
cine, il convient d'obferver la nature 
8c de ne la contrarier jamais; car s'il 
y a des principes généraux & fonda- 
mentaux de l’art , il y a auffi des mé- 
thodes bonnes pour certains pays , 
8c qui ne peuvent convenir à d'au- 
tres. Les efiais en petit réulTilTent 
• afiez ordinairement , parce que l'at- 
tention & tous les foins y font pro- 
digués ; mais s'agit-il d'en rendre l'ap- 
plication générale , les prétendus avan- 
tages de la pratique à laquelle on 
s'étoit fixé , s'évanouifient & fe trou- 
vent abforbés par la difficulté 8c les 
frais du travail que la moindre cir- 
confiance locale ne fait fouvent en- 
core qu'augmenter. 

On ne fauroit donc être trop ea 
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garde contre les fyftêmes qui em- 
braffent & généralifent tout 3 qui 
veulent foumettre tout à la même 
loi 3 au même régime > il faut encore 
être trts-réfervé à l’égard des nou- 
velles inventions j confronter tou- 
jours la théorie des Savans avec l’ex- 
périence confommée des Cultivateurs 
& la fienne propre , afin de pouvoir 
corriger ce qui paroît défe&ueux dans 
les raifonnemens des uns & dans la 
pratique des autres. A la campagne, 
il faut fur-tout agir; 8c fans l’expé- 
riencç 3 la plus brillante théorie i*ejl 
réellement qu’une chimère. 

Écrivain 3 qui que vous foyiez , fi 
c’eft dans le fond de votre cabinet 
& à la ville que vous vous occupez 
à rédiger quelques mémoires pour 
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les répandre enfuite fous forme d’inP. 
truclions j étayez h théorie par la 
pratique : que vos préceptes foienç 
{impies j clairs 3 concis 8c exprimés 
dans lç langage qui convient aux habi- 
tans des campagnes. Ne font-ils pas 
déjaaflez à plaindre d’être alfujettis à 
des travaux pénibles fans encure de- ' 
venir les viétimes de promeffes qui 
les éblouiifent toujours &: ne fe réa- 
lifcnt jamais ? Apprenez-leur à diftin* 
guer ces annonces merveilleufes de 

N 

culture 3 qui nont jamais exifté quç 

dans fimagination de quelques têtes 
- * _ . 
exaltées 3 d’avec les récits fidèles de 

ce qui a été exécuté à diverfes re- 

• _ * 

prifes avec le même fuccès 5 ne leur 

propofez jamais les petites expé- 
riences que vous faites dans de petits 
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"cjuarrés abrites de toutes parts Sc par- 
faitement choies , comme la règle de 
ce qu’ils doivent obtenir en grand & 
en plein champ. Souvenez- vous en- 
core que le procédé le mieux éprouvé 
deviendra impraticable par cela feul 
qu’il exigera des foins j de l’embarras 
& des frais. Avant de les engager à 
renoncer à leur méthode pour adop- 
: ter la vôtre 3 afiiirez-vous fi celle 
qu ils fuiveiit n’eft pas plutôt fufcep- 

*tible d’amélioration que de chaage- 
* ^ 
ment j & , dans ce cas , réduifez- 

vous à la perfectionner ; fans cette 
‘précaution effentielle „ vous manque- 
rez votre objet, & au lieu d’éclairer 
fur les bonnes pratiques , vous mul- 
xiplierez les préjugés des bons villa- 
geois , toujours trop difpofés à fe 
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précipiter deyant l'erreur , 8c tou*? 
jours trop lents à l'abandonner. 

Un art aulïi univerfellement prati- 
qué que l'eft l'agriculture , ne manque 
point ordinairement d’écrivains , cha- 
que nation a prnduit les Tiens 5 8c il 
exifte prefque autant de livres fur 
l'Economie rurale , qu’elle peut em- 
bralTer d'objets différens. Mais pour 
épargner aux femmes qui paflent une 
partie de l'année à la campagne les 
frais d'un grand nombre de volumes, 
comme aufli le temps qu'elles em- 
ployeroient en pure perte à les par- 
courir , nous allons , parmi les ou- 
vrages confacrés à cette fcjence, indi- 
quer ceux qui nous paroiflfent mériter 
d'être confültés, & qui, dans la bi- 
bliothèque de Madame la Marquife 
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de *** j forment un des articles princi- 
paux. 

Les anciens, félon elle, font les 
plus dignes de l'attention & de la 
reconnoiffance j ils ont bien écrit en 
agriculture , parce qu'alors les mœurs 
étoicntplus lîmples, &: que les objets 
de frivolités n’avoient pas pris la place 
des occupations utiles j les meilleurs 
ouvrages quils aient laiffés , font les 
Traites d’ Économie rurale de Caton, 
de Varron Çc de Columelle , que 
AU Saboureux de La Bonneterie a 
traduits & publiés j en les lifant , on 
fe croit tranfporré à la campagne avec 
ces Savans, les plus célèbres Culti- 
vateurs de l'ancienne Rome} & il eft 
difficile en même temps de ne pas 
s'appercevoir que certains Écrivains 
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modernes y ont puifé à pleine main , 
que plufîeurs d’entr'eux leur doivent 
la réputation dont ils ont joui > que 
il les compilations en ce genre font 
nombreufes j les livres qui renferment 
de bonnes connoiffancesj d’excellens 
préceptes 3 & une théorie claire * ne 
font malheureufement que trop rares. 

Le Théâtre d* Agriculture d’ Olivier 
de Serre 3 qui vivoit fous le règne 
d'Henri IV ^ la Correfpondance rurale y 
Sel’ Ecole du Jardin fruitier de M. de 
la Bretonneri 3 le bon Fermier & la 
bonne Fermière 3 Y École du Jardin 
potager par M. Defcombes 3 la 
Maifon rujlique 3 le Manuel des 
champs 3 le Traité de la Çuintinie 3 
tous ces ouvrages eftimables renfer- 
ment des détails effentiels , des vues 

nouvelles 
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nouvelles & un patriotifme digne 
des plus grands éloges. 

Le feul livre volumineux , le feul 
qui mérite à tous égards d'être lu 8e 
médité par les perfonnes vouées aux 
occupations rurales , c'eft le Cours 
complet X Agriculture par M. £ Abbé 
Rofier , ce Recueil, qui juftifie plei- 
nement le titre qu'il porte , doit être 
compté dans ce petit nombre des pro- 
ductions qui honorent le fiécle 8e la 

* 

nation. Comme Dictionnaire , il eft 
le réfultat de tout ce que les Phyfî- 
ciens & les Agronomes les plus expé- 
rimentés des différens cantons ont 
donné fur l'économie champêtre > 
comme cours complet , il préfente 
des idées profondes 8c des vues nott* 

D 
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velles qui n’appartiennent qu’à Ton 

\ 

eftimable & favant Auteur. 

Les Mémoires que la Société Royale 
d’Agr culture publie par trimeftres , 
font des fources d’inltruétion qui mé- 
ritent une attention particulière 5 ils 
offrent des découvertes dans les difr 
férentes branches de l’Economie ru- 
rale domeftique, des détails fur les 
nouvelles cultures & les inftrumens 
agraires que rendent plus utiles les 
gravures nécefTaires à leur intelli- 
gence j ce n’eft donc point l’ouvrage 
de ces Écrivains qui débitent les rêves 
enfantés dans le cabinet pour endoc- 
triner les gens de la campagne * & 
groflîr leurs volumes à titre faf- 
tücuxj ce quil renferme eft le fruit de 
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la longlie expérience de Phyficiens 
qui mettent la main à l’œuvre , ou 
de riches Propriétaires qui paffent 
leur vie à faire valoir leurs terres & 
à confulter les plus habiles Cultiva- 
teurs de tous les pays, qu’ils étu- 
dient , parcourent ; ou bien enfin , 
de Laboureurs dont les afîemblées 
tenues chaque mois en difîérens can- 
tons de la Généralité de Paris, met- 
tent la Société à même de publier 
d’excellentes obfervations-pratiques. . 

Il paroît tous les ans , fous le titre 
tV Année rurale , un ouvrage où l’on 
trouve l’extrait de ce qui a été pu- 
blié de plus intéreffant dans l’année, 
foit dans les meilleurs livres d’agri- 
culture , foit dans des mémoires par- 
ticuliers adreflfés à l’Auteur par diffé* 

DÛ 
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rens Cultivateurs. C’eil fans contredit 
le feül Calendrier vraiment utile } il 
mérite d'être diftingué de cette foule 
d'ouvrages éphémères qui portent 
aufli le titre de Calendrier ; il pourra 
par la fuite former une bibliothèque 
fuffîfnnte pour le fïmple Cultivateur. 
Le Savant qui s’eft chargé de le mettre 
en ordte , joint à une grande étendue 
de lumières 3 le mérite ce mettre l’inf* 
truélion à la portée des gens de la 
campagne. 

* Si au milieu de cet effaim d’êtres 
oififs , préfomptueux, incapables de 
s’occuper utilement des travaux qu’ils 
fe mêlent de juger 3 quelques-uns des 
ouvrages que je viens d’indiquer , 
n’ont pu fe dérober aux traits malins 
du farcafme Se de la fatyre , ils ne 
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méritent pas moins d’ctre confultés 
& de fervir de guide à quiconque 
bornera Ton ambition à jouir des 
richefies réelles de la campagne ; 
d’ailleurs , à quoi fert, dit laEruyère, 
cette lutte éternelle contre le génie ? 
les épigrames & les libelles difpa- x 
roiflent bientôt j les bons ouvrages 
reftent s 8z la mémoire de leurs auteurs 
eft honorée Sz bénite par la poftérité- 
Q-uoi qu’il en fcit,. il eft démontré * 
qu’à mefure que les Savans dirigent 
leurs travaux vers les objets utiles, 
la maffe des erreurs diminue dans les 
campagnes , & le nombre des vérités 
augmente y les Cultivateurs de. leur 
côté voyent aujourd’hui leurs foins 
récompenfés plus conftammenr par 
<k riches moiftons > l’art de préparer 

D iij 
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les femences & de difpofer la terre à 

les recevoir eft mieux connu x les 

• -T 

grains font facilement garantis des. 
maladies qui leur furviennent pen- 
dant qu'ils fe développent } nos ré- 
coltes font moins expofées que ci- 
devant à ces acridens qui anéantirent 
en un clin d'œil 3 l'efpoir, l'abon- 
dance & la vie d'un canton entier -, 
enfin 3 les moyens do prolonger la 
durée de nos provifions remplilfent 
plus complettement les effets qu'on 
avoit lieu d'en attendre. 

Toutes ces parties s'étoient refifen- 
ties de l'influence , du concours de 
lumière du Phyficien & de l'Agricul- 
teur. On ne pourra plus nous appli- 

9 

quer 'ce que Columelle difoit à fes 
contemporains a que l'art le plus ne- 
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ceflaire à la vie 3 celui qui tient le 
plus près à la fageffe 3 n’avoit ni dis- 
ciples qui rapprirent . 3 ni maîtres 
qui renfeignaiïent ; tandis qu'il avoit 
vu fe former des écoles de Danfeurs x 
de Muficiens., de Géomètres^ de Coëf- 
feurs , de Cuifiniers } puifque les 
femm'es font enfin perfuadées j qu’m* 
dépendamment des arts d’agrément 
qui répandent un charme infini fur 
leurs jours , il y a d’autres connoif- 
fances précieufes à acquérir ^ dignes 
d’attacher fréquemment leurs regards 
& de mériter leur attention ; mais il 
eft temps de paffer au plan de cet 
©uvrage. 

La pofition & la conftru&ion de 
la métairie 3 les opérations qu’on y 
exécute 4 les foins de la. baffe-cour 
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du jardinage , les travaux des champs , 

étant les grands objets auxquels *fe 

/ 

rapportent tous les procédés de l'Eco- 
nomie rurale fcc domeftique, leur dé- 
veloppement formera naturellement 
là divilîon de cet ouvrage en fïx par- 
ties y dont chacune prife en particu- 
lier y. deviendra un tableau des pra- 

\ i * 

tiques champêtres , & leur réunion 
l'enfemble d'une petite majfon ruf- 
tique. 

En confidérant Madame la Marquife 
de *** au milieu de fa famille , de 
fon, domeftique & de fes vaffaux , 
on verra que fa conduite- envers eux 
offre dans cette première partie un 
précis de Philo fophie rurale. 

Son attention à furveilier l'intérieur 
de la, maifon & à l'approvifionner.. 
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ne la rend étrangère à aucune des 
opérations du grenier , de la cuifine , 
de la boulangerie * de la laiterie , de 
la fromagerie,, de h fruiterie & de 
la lingerie. Cette efpèce de code de 
méns^e fera l’objet de la fécondé 
partie. 

Il s’agira dans la troifi ème , de£ 
moyens de former une balle - cour 
utile , du choix des animaux , du 
temps & de la manière de les élever, 
de les nourrir , de les conferver, de 
les traiter quand ils font malades , de 
les engrailfer , de les multiplier , & 
de les vendre à temps convenable ; 
enfin , de tout ce qui concerne cette 
branche importante d’économie , la 
plus folide richeffe de l’agriculture. 

Après ces objets , vient ce qu’on 
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appelle le jardinage j c'ert-à-dire ^ la 

» 

culture des terres renfermées dans la 
métairie j & fur lefquelles on raffem- 
ble des fleurs ^ des légumes & des 
fruits ; leur variété préfente l'afpeét 
d’un jardin anglois., mais infiniment 
plus précieux que ces petits laby- 
rinthes j la plupart bien étroits > bien 
tortueux & bien inutiles x connus 
maintenant fous ce nom. 

La culture des grains 8e les prai- 
ries tant naturelles qu'artificielles x 
font l'objet de la cinquième partie. 
C’efl: là que Madame la Marquife 

Y 

de *** déployé rétendue des connoif. 
fances qu'elle a acquifes fur les diffé- 
rentes natures des terres 3 fur la meil- 
leure méthode de les labourer ^ de 
Içs fumer ^ 6c fur l'çfpècç de produc- 
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tion qui convient à chacune d’elles ; 
elle prouve que le fol n’elt point fuf- 
ccptibie d’épuiiement , de laflfitude , 
ni de repos ; que les jachères chan- 
tées par Virgile , & trop célébrées 
par nos bons ayeux, font plus nui- 
fibles qu’utiles à l’agriculture ^ & qu’on 
ne parvient à rendre la terre féconde, 
qu’en lui faifant rapporter fucceffive- 
ment <k fans interruption , le plus 
grand nombre polfible de diverfes 
plantes. 

Les vignes , les bois , le« étangs & 
les viviers , forment la lïxième & der- 
nière partie , dont les détails pré- 
fentent également des moyens mul- 
tipliés de fe procurer des jouiflances 
utiles & agréables.. 

Tel eft le plan que j’ai cru dçYoif 
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adopter pour décrire le cercle dés 
occupations de la campagne , 3c qui 
font absolument celles auxquelles fe 
confacre Madame la Marquife de *** ; 
fans doute , il ne faut pas poflféder 
une riche terre pour pouvoir pro-. 
fiter des figes 8c utiles leçons qu’elle 
donne î une femme avec une fortune 
médiocre, peut, même à la ville, dans 
fon adminiftration domeflique , en 
recueillir tout le fruit 8c devenir 
comme elle un modèle à fuivre. 

Si j’ai l’avantage d’obtenir le fuf- • 
ffage de ce fexe aimable , qui a tant 
d’influence fur le nôtre, mes vœux 
feront comblés. Puilfé-je voir toutes 
les femmes véritablement occupées 
à remplir des devoirs aufli indifpen- 
fables , dont la pratique , en leur 

donnant 
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donnant des droits à la tendreiVe de 
leurs maris , & à la vénération pu- 
blique , leur donnera le delir de s'en 
rendre dignes ! 

Femmes aimables , qui lirez cet 
ouvrage , perfuadez de bonne heure 
à vos filles, qu'il n’y a point d’oc- 
cupations plus humiliantes aux yeux 
. de la faine raifon , de moins confor- 
mes aux bonnes mœurs & à la pros- 
périté de la famille , que celles que 
leur fuggère un vain delir de plaire. 
Ayez foin de leur répéter qu’on perd 
Souvent en confiance , en véritable 

i 

eftime , ce qu’on gagne en agrément. 
Apprenez-leur à conduire leur mi- 
nage félon les règles d’une fage & 
prudente économie , fi vous voulez 
qu’elles réuniffent toutes les vertus 
É con. RUR. Tome L £ 
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qui cara&érifent les époufes chaftes, 
les juères tendres, les maitrefles com- 
patiflantes j en un mot , les bonnes 

fermières. Ceft pour celles-ci qu’un 

/ 

Citoyen eftimable , à qui l’Economie 
rurale a des obligations infinies , a 
compofé la Fable fuivante. 

LA POULE ET LES POULETTES, 

Fable. 

Ukb poule aimable, charmante , 

Etoit l’honneur d’un nombreux poulailler,’ 
Poule de coeur , ménagère agifiante , 

La première toujours & dernière au palier; 

A chercher la pâture o» la voyoit ardente , 

Et plus adroite encore à la trouver : 

Sur-tout èxaétc à pondre , attentive à couver , 
De fes pouiSns la bonne mère 
Avoit rempli la baflè-cour entière ; 

Eh! quel foin à les élever. 




A les nourrir ! auflï l’honneur fut fon partage. 
De fa race fortoient tous les coqs du village . 

Et par leur naïve beautc , 

L’cclat de leur plumage & leur vivacité , 

On voyoit fes tendres poulettes 
Des jeunes coqs d’alentour , 

Faire les dcfîrs & l’amour. 

Elles étoient à peine demi-faite*, 

Des coquelets la crête à peine rougiffoit , 

Que chacun d’eux plein d’ardeur s’cmprcfToit, 
Vouloit plaire & réuflîflbit. 

La poule en moins d’un rien n’avoit plus de 
poulettes , 

Point n’en faifoit aflez pour les coqs du canton- 

C’cû richeffe qu’un beau renom , 

O fages mères de famille ! 

Vous marirez bientôt vos filles , 

Si vous fuirez cette leçon. 
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ARTICLE PREMIER. 

De la Métairie. < 

I L paroît nécefiaire, avant d’expofer 
en détail les pratiques rurales & do- 
meftiques * de déterminer ce qu on 
doit entendre par le mot Métairie , 
8c d'indiquer les différentes parties 
qui la compofent. 

Le local deftiné à la demeure de la 

» * 

famille 3 des domeftiques 8c des ani- 
maux , à mettre à couvert les objets 
de leur confei vation 3 de leurs ali- 
mens, de leur boiffon., les inftrumens 
nécefiaires à l'exploitation des terres 
8c les produits qui en réfultcntj la réu- 
nion enfin de tous ces bâtimens porte 
le nom de Métairie . Arrêtons-nous 
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d’abord au logement du propriétaire ; 
c’eft le centre de toutes les opéra- 
tions. 

Prévenue par l’ouvrage du Père 
Vanierc , qu’il ne faut pas fe kiffer 
féduire à la première infpeétion d’une 
terre * parce que fouvent la fuperftcie 
du fol trompe j l’agrémen: d’une behe 
fituation enchante i que ce qui ell 
bon en foi & par fa valeur intrin- 
fèque , doit toujours plaire par pré- 
férence , la bonne Fermière ne fe 
détermina à réalifer fon projet , qu’a- 
près en avoir examiné & approfondi 
toutes les conféquences. 

Le feul afpe& du canton, de s champs 

& des vignes lui avoit déjà fait juger 

que le pays où elle devoitfe fixer avec 

fa famille étoit fain & d’un bon rap- 

» • • • • 

e»i 
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port. Le teint fleuri des habitans > le 
grand nombre de vieillards des deux 

t 

fexes y la végétation vigoureufe des 
arbres & des plantes fauvages qui en 
couvroient le fol inculte 3 la proxi- 
mité d'un marché & d'une rivière 
navigable , l'accès des chemins pra- 
ticables pendant toute l'année > en 
falloit-il davantage pour la convain- 
cre ? La médiocrité du produit de la 
terre 3 pour qui la facilité des trans- 
ports & du débouché des denrées eil 
toujours une Source abondante de 
richefleSj vient en effet d'un vice d’ex- 
ploitation y & s'il régne conftamment 
dans certains cantons des fièvres en 
automne 3 le local bas & humide 3 & 
particulièrement l'eau flagnante dont 
font remplis les foflfés qui les ea- 
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tourent , y ont plus de part que 
la conflitution naturelle de l'atmof- 
phère. 

La plus grande preuve qu'on puiffe 
donner en effet, que c'eft à l'état de 
ftagnation de l'eau qu'il faut attribuer 
les maladies graves qui, à certaines 
époques de l'année , fe déclarent 
parmi ceux qui habitent les endroits 
humides voifins d’étangs , de marais, 
& même de petites rivières qui cou- 
lent lentement, c'eft qu'il exifte dans 
le royaume des cantons extrêmement 
aquatiques , où l'on n'éprouve ce- 
pendant aucune de ces indifpofitions 
particulières. 

Parmi les exemples qui s'offrent 
en foule pour juftifïer la vérité de* 
cette obfervation , choiftffons Chan- 

E iv 
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tilly , ce lieu enchanté , toujours Tob- 
jet de 1 admiration de ceux qui le 
voyent ; Chantilly , placé dans un 
fond tout couvert d'eaux, &circon£ 
crit pour la plus grande partie par 
d'épaifles forêts , fembleroit , par fa 
polition , devoir être mal fain ; ce- 
pendant fes habitans y jouiflent de la 
meilleure fanté , ils ne fe reflfou- 
viennent pas même d'avoir jamais 
efluyé de ces maladies dont font ordi- 
nairement afteétés ceux qui vivent dans 
les endroits aquatiques & maréca- 
geux. 

La raifon de cet avantage vient 

abfolument de l'état des eaux, qui 

continuellement agitées par de grands 
. • * 
cour? ns que la nature & fart ont 

multipliés dans ce fuperbe lieu , s'ex- 
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halent en vapeurs bienfaifantes rafraî- 
chiilent l'air & le renouvellent $ la 
fanté 3 rappelée dans tous les en- 
droits marécageux qui ont été défi- 
chés , ne laide plus aujourd'hui aucun 
doute fur I'infalubrité des eaux crou- 
piflfantes > ainfi le même fluide qui , 
mis en mouvement s procure & con- 
ferve la falubrité de l'air aux grandes 
villes Sr aux lieux habités 3 porte au 
loin rinfe&ion & la mort dès qu'il 
eft ftagnant. Combien de Seigneurs 
vivant dans leurs terres dans l'intention 
d'y refpirer un air pur , fe trouvent à la 
fin de l'été , dans leurs châteaux envi- 
ronnés d'eaux , attaqués de maladies , 
& font forcés de revenir à la ville , 
eux & leurs gens, pourchafles par 

E v 
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Sx Économie 
la fièvre , ou à peine convaîef- 
cens ! 

Indépendamment de la fituation 
mal faine du château de la bonne 
Fermière , il étoit encore éloigné de 
la ferme, & celle-ci ne fe trouvoit 
pas non plus au centre des poflTef- 
fions } d’où il réfultoit une perte de 
temps confidérable pour les hommes 
& les beftiauXj lorfqu’il s’agifioit de 
tranfporter les fumiers de la métairie 
aux champs , & d’en rapporter les 
récoltes. 

Cette nouvelle circonftance ajoutée 

à celle du mauvais état des bâtimens, 

\ 

ne laifloit point d’alternative entre 
la néceiTité de faire ou de promptes 
8c difpendieufes réparations , ou de 
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nouvelles conftru£ions 5 le dernier 
parti parut mériter la préférence ; 
mais il s’agifioit d’examiner attenti- 
vement la nature duterrein fur lequel 

• * 

le bâtiment devoit être aflis, 3c s’il 
exiftoit de bonnes eaux pour les be- 
foins de la ferme 5 car il n’en coûte 
pas davantage pour avoir cette 
boiffon bonne 8c falubre 3 que pour 
s’en procurer une de médiocre qua- 
lité. 

Nous croyons que cet examen 
préalable ne paroît pas allez impor- 
tant aux yeux même de ceux dont la 
profeflion eft de bâtir. Le fond eft-il 
marécageux 3 par exemple 3 on eft 
perpétuellement expofé à une in- 
fluence méphytique, lî on n’a pas l’at- 
tention d’en couvrir la furface avec 

Evj 
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84 Économie 
un lait de chaux fort épais. Il exifte 

t, • 

une foule de maifons naturellement 
îr il faines 3 préjudiciables non-feule- 
ment à la fanté de leurs habitans , 
mais encore aux objets d'approvifion- 
nement qu'on y tient en réferve. 

Les artiftes occupés d'hydraulique 
ne font pas non plus exempts de 
reproche. D'où vient donc l'indiffé- 
rence de la plupart d'entr'eux pour 
acquérir les connoiffances indifpen- 
fables des propriétés qui carattérifent 
la bonté des eaux qu'ils font char- 
gés d’amener pour le fervice public ? 
Peuvent -ils ignorer que celles qui 
lont dures & crues 3 cuifent toujours 
mal les légumes 3 les herbes a les 
viandes 3 qu'ellçs ne prennent point 
le favon , lavent imparfaitement le 
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linge , exigent en outre des foins 
préalables pour devenir potables. 

Grande dans fes vues comme dans 
fes moyens , la bonne Fermière avoit 
obfervé que fon château étoit beau- 
• coup trop vafte & la ferme trop pe- 
tite pour l'étendue du domaine > elle 
i réfolut de circonfcrire l'un & d'aug- 
menter l'autre j de manière que le 
* 

terrein qu'elle a épargné fur fon habi- 
tation, elle a cru plus utile de le 
joindre à ce qui devoit former les 
granges , les écuries , les étables , les 
hangards , parce qu'une meilleure ex- 
ploitation exigeroit plus de beltiaux 
à loger, d'uitenfiles & de production» 
à ferrer. 

Il y avoit au bout du jardin un parc 
de l’efpèce de ceux qu'on a nommé , 
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mais très-improprement * parc d'agré- 
ment : c'étoit une vafte folitude od 
l'on ne refpiroit que l'ennui , & qui , 
occupant une certaine étendue de 
pays, ne faifoit qu'accroître ladégra- 
dation des terres & la misère pu- 
blique ; les murs de ce parc tom- 
boient, elle ne les fit point relever, 
une haie les remplaça , & toutes les 
portions de terreins perdues ont été 
mifes en valeur ; l'œil agréablement 
trompé , promène Tes regards aufii loin 
qu'ils peuvent s’étendre. 

Après s'être a durée de la fertilité du 
fol , de la falubrité de l'air , & de la 
bonne qualité des eaux; après avoir 
reconnu que le penchant d'une col- 
line étoit la pofition qui réuniffoit le 
plus d'avantages & le moins d'incon- 
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véniens 3 pour que cette habitation fe 
trouvât précifément à Fextrêmité du 
parc 8c au centre de fes polfçflions., 
la bonne Fermière ne fongea plus 
qu’à faire démolir le château & à en 
employer les matériaux à la conftruc- 
tion d'une maifon 3 mais lîmple & 
commode. 

N'ayant pour but que la facilité 
du fervice de la métairie , la folidité 
des bâtimens 3 & le bien-être de ceux 
qui dévoient l'habiter y elle avoit 
remarqué qu'il étoit polfibîe y en conf* 
truifant une maifon 3 d'éviter une foule 
d'inconvéniens qu'il falloit prévenir 
dès le principe j fans quoi tous les 
moyens propofés enfuite pour y remé- 
dier étoit infuffifans: elle fit de fes 
obfervations & réflexions à cet égard * 
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l’objet d’un mémoire qu’elle adrefîa , 
avec un état de fa famille , de fes 
domeftiques & de fon exploitation, 
à un Architecte connu avantageuie- 
ment dans la Capitale , bien inffcruit 
de la différence qu’il faut mettre en- 
tre un bâtiment utile & un cdince 
agréable. 

Elle lui recommanda entr’autres de 
conflruire fa maifon de manière à ne 
point être fujète aux réparations per- 
pétuelles que la mauvaife combine ‘fon 
des combles & les décharges des 
çaux entraînent toujours, de faire 
employer des bois fecs pour fes plan- 
chers & fes menuiferies,de donner aux 
cheminées les dimenfions & la forme 
convenables , pour éviter la fum 'e , Sr 
ne point l’expofer à recourir à h fauffe 
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fcience des fumiftes qui , femblables 
aux charlatans , prétendent pofféder le 
fecret d'empêcher les cheminées de 
fumer, parce qu'ils appliquent le même 
moyen par-tout où il s'agit de com- 
battre cet inconvénient j de placer fi 
bien l'ouverture des portes &: des 
fenêtres, qu'elle pût parer dans tous 
les temps aux alternatives du chaud 
& du froid , & avec peu de moyens 
échauffer ou rafraîchir les apparte- 
nons. Enfin , elle déclara qu'elle ne 
vouloit ni boiferie ni lambris , à caufe 
du défaut qu'ils ont de donner des 
vents coulis, de receler les infeéles, 
les fouris, &c. 

Les vues fages & réfléchies de la 
bonne Fermière ont été parfaitement 
fécondées j fon Architecte lui procura 
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ARTICLE II. 

Difpojltion générale de la. 

Métairie . 

Conformément au principe de 
Pline , qui recommande que l'étendue 
de l'habitation foit relative à celle du 
domaine} qu'elle regarde* s'il eft pofli- 
ble* le Nord dans les climats chauds * 
le Midi dans les climats froids* 8c 
l'Orient équinoxial dans les cantons 
tempérés j la bonne Fermière voulut 
que la façade principale de fa maifon 
fut expofée au Midi > en forte qu'elle 
reçût * dans toute fa longueur , les 
rayons du foleil * pendant l'hiver , 
& ne fût point expofée aux grandes 
chaleurs pendant l'été. 

Rien n'eft plus heureux que l'em- 

/ 
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placement qu'elle a choifi : fa mai- 
fon a un afpett riant , la vue fe porte 
fur un payfage où fe réunit tout ce qui 
forme la beauté d'un fite champêtre î 
elle eft ifolée? parce que c'eft là ce qui 
contribue le plus à rendre la demeure 
faine & habitable dans tous les temps 
& dans tous les lieux. Ainfi * les 
maifons de l'ancienne Rome étoient 
conftruites de manière qu'on cir- 
culoit librement tout autour j la 
manie du jour eft d'entafler les 
bâtimeps , de les élever, & de fup- 
primer ce qui fer oit capable de 
corriger l'air , en arrachant le peu 
d'arbres & de végétaux qui fe 
trouvent dans les environs, 

Le bâtiment deftiné à former le 
chef-lieu , eft ficué entre cour 8c ;ar- 
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din j il confifte en un corps-de-logis 
de dix toifes de face fur fept de pro- 
fondeur ÿ tout le rex-de-chauffée eft 
confacré au fervice de la métairie : 
& le premier étage , à la demeure de la 
bonne Fermière & de fa famille ; 
dans le comble font pratiquées les 
chambres de fes domeftiques : mais 
comme il étoit plus grand qu’il ne 
falloit pour cet ufage > elle a eu 
l’attention de ne placer les logemens 
que vers les expofitions qui étoient 
a l’abri des rigueurs du chaud & du 
froid : le furplus fert de ferres, 
d*étendoir pour le linge & de gre- 
niers pour les blés & les farines. 

Au re7.-de-chauffée , eft la cui- 
(îne du côté de la balfe-cour , avec 
une porte qui y communique , à 
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côté eft la boulangerie , avec .entre- 
fol ; au milieu & fur le jardin eft une 
grande falle fervant de commun 3 & 
au befoin , de falle pour la réunion de 
fes vaffaux , 8? pour faire pendant à 
U cuifine , une grande pièce pour la 
leffive : on s* eft réfervé fur la cour une 
entrée & un entre-fol au-deffus 3 un 
veftibule du côté de la cour.» com- 
muniquant à deux efcaliers, un pour la 
maitreffe & un pour les gens de fervice. 

Sous toute la fuperficie de fou 
bâtiment » elle a fait pratiquer des 
caves > & pour les rendre plus fai- 
nes , elle a eu la précaution d'ar- 
rofer le fol d'un lait de chaux très- 
épais > elles font profondes & à l'abri 
du chaud & du froid. 

La baffe -cour corrçfpond à U 
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maifon , & la porte principale eft 
en face. Quoiqu’on foit dans l’ufage 
de rapprocher tous les bâtimens qui 
la compofent 3 de manière à former 
l’enceinte d’une cour plus longue 
que large 3 la bonne Fermière a 
mieux aimé employer un peu plu* 
de terrein pour ifoler ces bâtimens 3 
les garnir de quelques arbres 3 en leur 
donnant un coup-d’œil plus agréa- 
ble. C’eft d’ailleurs le moyen le 
plus efficace pour prévenir la multi- 
plication des animaux deilru&eurs , 
leur invafion 3 & fe garantir de ces 
grands incendies qui confument la 
totalité d’une baffe-cour & des gran- 
ges 3 avant qu'on ait pu y apporter 
des fecours. 

Far cette pofïtion, elle voit ce . 



Digitized by Google 




$6 È C ON O Mil 
qui fe paffe dans l'intérieur de fa 
maifon } de fa baffe - cour & de fe* 
jardins. La grille une fois fermée , 
tout eftfous fa main , fon monde eft 

dans le devoir , & perfonne ne peut 

/ 

fe dérober à fes regards} car félon 
cet adage de l'inimitable La Fontaine : 

11 n’ell , pour voir , que l’oeil du Maître. 

Les avenue? qui conduifoient au ’ 
château étoierit larges & multipliées , 
fuivant l'ufage , pour donner un air de 
grandeur au plus petit domaine : elle les 
a réformé 3 & n'en a voulu que trois; 
favoir , une pour joindre le grand che- 
min qui conduit au marché voifin, une 
autre. pour rller à la paroiffe principale, 
& la troiiième pour fe rendre aux 
champs ; de forte cependant que U 

maifo* 
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maifon forme perfpe&ive à l’extré- 
mité de chaque avenue. 

Au lieu ce garrïïr ces nouvelles 
avenues d'une double rangée d'arbres- 
commc étoient les anciennes, elle n'en 
a voulu qu'une , formée de cerift ers , 
de noyers & de châtaigniers. Ces 
arbres , qu'une folle vanité a profcrit 
des avenues, lui ont paru mériter la 
préférence , npn - feulement parce 
qu'ils donnent du fruit en abondance, 
mais encore par la raifon que le 
climat & la nature du fol leur font 
favorables , & que leurs racines ne 
vont pas dévorer la fubftance des 
grains, à plus de quinze à vingt 
toifes , comme celles de l'orme , 
du tilleul , du maronnier d'Inde 

F 
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principalement 3 le moins Utile de 
tous. _ 

Il falloit cependant que les arbres 
des anciennes avenues fufleat tor- 
tueux & couronnés 3 qu'ils occu- 
paient beaucoup de terreins inutiles , 
& que leur ombrage nuisît aux ré- 
coltes , pour fubir aufli promptement 
la réforme 5 car la bonne Fermière , 
en mère de famille qui met fa con- 
folation à penfer qu'elle revit dans 
fes enfans , plante beaucoup & ar- 
rache peu : elle a tiré des meilleures 
pépinières connues * de quoi garnir 
toutes fes poffeflions j & au lieu de 
de les borner par des pierres ou par 
des poteaux , ce font des arbres qui 
les indiquent & les réparent. 
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En établiffant par - tout une vi~ 
goureufe végétation 3 en defféchant 
par des faignées profondes les en- 
droits marécageux * en diminuant le 
nombre des avenues & leur étendue 3 
en mettant à profit tout ce qui étoit 
confacré au coup-d’oeil, elle a ref- 
titué à l'agriculture une quantité 
confidérable de terreins deftinés feu- 
lement à récréer la vue. 

Le pavillon que la bonne Fermière t 
fut contrainte d’habiter pendant tout 
le temps que Ton mit à bâtir fa fhaifonj, 
étoit la feule partie meublée du châ- 
teau , mais elle étoit tellement hu- 
midej que le linge , les meubles 3 
tout y moififfoit : elle fit diftribuer 
dans les appartemens une certaine 
quantité de bois de chêne très-fec. 

Fi j 

\ 
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deftiné au chauffage. Ce bois ab- 
forba Thumidité 3 au point que le 
‘ papier , qui 3 en temps de pluie , le 
ramolliffoit & fembloit trempé dans 
l'eau } fe conferva très-fain : elle 
n’oublia pas d’employer le même 

moyen lorfqu’il fut queftion de loger 

* 

au bâtiment neuf. 

11 n’y a absolument que le temps 
feul qui puifle rendre habitable une 

maifon nouvellement confiante , 

\ 

parce que les matériaux employés à 
la batifle renferment une énorme 
' quantité d’eau , dont les émanations 
produifent toujours fur les corps 
organisés 3 des impreflions déSavanta- 
geuSes. Ce n’eft point qu’on ne par- 
vienne à accélérer l’évaporation de 
cette humidité 3 en ouvrant dans le 







jour j lorfqu'il faitfec, les portes & 
les fenêtres , en allumant pendant U 
nuit j du feu dans des poêles & dans 
les cheminées. Mais avant d'y faire 
loger perfonne,la bonne Fermière crut 
qu’il étoit de la prudence d'employer 
encore la précaution dont nous 
venons de parler, comme aufli de faire 
palier fur les murs un lait de chaux. 

Il régne dans l’arrangement de la 
métairie un ordre qui en facilite toutes 
les opérations ; rien de ce qui s'y fait 
n'eft étranger à la bonne Fermière ; 
mais confidérons la auparavant au 
milieu de fa famille & de fon domcf- 
tique qu'elle guide , de fes vaflaux 
qu'elle inftruit, des journaliers qu'elle 
occupe, des pauvres qu'elle foulage* 
des malades qu’elle viiîte & confole. 

Fiij 
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ARTICLE I î I. 

Devoirs à l’égard de fa famille . 

L'exemple eft le plus fage de* 
préceptes, la leçon la plus perfua- 
five , enfin, le meilleur livre de* 

mœurs. 

# 

Au nombre des obligations eflen- 

•» * 

tielles que la bonne Fermière s'eft im- 
pofée , la première & la plus impor- 
tante eft la religion : elle la prati- 

r • * 

que de manière à infpirer le même 
goût à tout ce qui l'environne. Tan* 
avoir befoin de dire un feul mot ni 
d'exercer la moindre contrainte. 

Avec beaucoup de douceur natu- 
relle , de prévenance & d'égalité 
dans le caractère, comment n'au- 
roit-elle pas obtenu la confiance 
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& la tendreffe de fon époux ? Elle 
en étoit adorée $ & le premier cha- 
grin quelle éprouva dans Ton ménage, 
fut le coup accablant de fa perte > 
alors , elle nourriffoit : l'enfant & la 
mère coururent les plus grands dan- 
gers , parce qu elle n'a voit jamais 
pu fe réfoudre à confier à d’autres 
cette fonction. 

Quelle eftj en effet, la femme 
qui, en perdant fon enfant en nour- 
rice , ne doive fe dire : il vivroit 
peut-être , cet enfant , fi je ne 
Vavois pas livré à des mains étran- 
gères , fi je Vavois nourri ? Com- 
bien de maris- pourroient en dire 
autant de leurs femmes qui meurent 
en couches , ou par les accidens qui 
en font ordinairement la fuite , pour 
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s’être oppofés à ce qu’elles remplirent 
ce devoir Lcré, dont la nature fait 
une loi à toutes les mères , & dont il 
n’appartient qu’à elles feules de fe 
bién acquitter. 

Le lait &: les foins que vendent 
les nourrices mercenaires ne font 
furveillées par perfonne : aufli que 
de remettons périffentdans l’obfcurité ! 
une mère qui, à moins d’une impofli- 
bilité phyfique, n’a point le courage de 
nourrir fes enfans , eft indigne d’un 
fi beau nom ; c’eft prefque leur don- 
ner un droit à l’ingratitude $ elle 
expofe d’ailleurs fa fanté au plus 
grand danger. Que de femmes défi- 
gurées , eflropiées , infirmes , & qui 
languiflent toute leur vie faute d’a- 
voir rempli ce devoir , elles renon- 

I 
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cent, comme Ta fort bien dit Madame 
la Comteffe de Laurcncin , au vœu 
de la nature. 

Combien d’infortunés , moiflonnés dès l’aurore. 
Que le fein de leur mère eût fauve du tombeau. 

Une autre confédération , qu’on ne 
doit point regarder comme indifféren- 
te, c’eft que ce premier point d’éduca- 
tion phyfique bien rempli , prépare les 
moyens pour amener enfuit 2 à bien 
les enfans , pour étudier leur carac- 
tère , & deviner leur véritable voca- 
tion. Les femmes font d’ailleurs à 
l’abri des ravages occafionnés par le 
lait, s’aflurent une bonne fanté , la 
tendreffe de leurs maris , de leurs 
enfans , & l’eftime publique. Sans 
doute il faut apprécier bien peu ces 



Digitized by Google 




avantages , pour les dédaigner à ce 

point. 

* ■ * 

Le Philofophe Favorin étant allé 
voir une jeune femme accouchée 
nouvellement, y trouvais mère, qui 
s oppofoit fortement à ce que fa Hile 
nourrît fon enfant, attendu qu’elle 
etoit , difoit-elle , trop délicate & 
trop affoiblie par fa couche, pour 
foutenir une pareille fatigue. « Hé I 
« de grâce , lui dit le Philofophe , 
93 lailfez votre fille être tout -à- fait 
93 mère de fes enfans. Qu eft-ce que 
93 c’eft, je vous .prie , que cette 
« maternité imparfaite & contre na- 
95 ture, cette demi-maternité , qui 
33 confifte à mettre au jour un enfant 
» & à le rejetter , en quelque façon , 
** tout auffi-tôt hors de foi. Apre* 
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» avoir nourri dans Ton fcin de fon 
*> propre fang , je ne fais quel être 
y » qu'elle ne voyoit point, peut-elle re- 
*> fufer maintenant fon lait à un être 
» vifible , vivant , reconnu pour une 
» créature humaine , & qui com- 
as mence à implorer les devoirs ma- 
« ternels ? Croyez - vous donc aufli 
sa que les mamelles données par la 
a» nature aux femmes ne foient qu’un 
aa objet de pur embellilfement , def- 
aa tiné feulement à orner leur poi- 
»a trine & non à alaiter le fruit de 
»» leurs entrailles, &c. &c. ai 

Le grand fecret de la bonne Fer- 

... * . j 

mière pour l’éducation de fes enfans 
conlilte à ne faire aucune diitinétfon 
entr’eux , à les punir par l’oilï- 

k « * * 1 * 

veté * & à les récompenlcr par 

c 
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le travail. Le menfongc étant le plus 
abominable de tous les vices , en cc 
qu’il les alimente & les multiplie 
tous 5 fi elle exerce quelquefois la 
févérité maternelle , c'eft pour en 
mfpirer l’horreur. 

Elle cherche encore à les perfua- 
der de la nécefîité de faire ce qu'elle 
defire qu'ils faffent ; mais convaincue 
qu'il faut laiffer la nature en liberté , 
elle n’a point exigé qu'ils apprif- 
fent à lire de trop bonne heure , ni 
qu'ils furchargent leur mémoire de 
chofes qu'ils récitent ridiculement 
fans les entendre ou en leur atta- 
chant un fens faux , comme font 
ces femmes qui, preffées par la vanité 
de faire briller l'efprit de leurs en- 
fans , fatiguent , par des inftru&ions 
, précoces. 
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précoces 3 leurs organes délicats 3 ail 
lieu de les développer. 

Qu’on ne craigne point que les 
enfans , dans cette forte de nullité , 
puifient s’accoutumer à l’oifiveté. 
Les jeux ne font-ils pas une fource 
d’occupations continuelles 8c agréa- 
bles ? La bonne Fermière s’eft fou- 
vent fervi de leurs amufemens pour 
diriger leur efprit vers les objets 
utiles 3 en les perfuadant que leur 
bonheur augmente en proportion de 
leurs progrès dans les connoiffances 
qu’ils acquièrent. 

Quelque violens que foient les 
penchans , la réflexion peut les affoi- 
blir > 8c dès que l’inclination natu- 
relle efl: honnête 8c raifonnabîe y les 
parent , loin d’y apporter aucun 
Écon. RUR. Tome I. G 
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oolracle , devroient, au contraire, 
l'augmenter , en leur en montrant 
Inutilité : ils devroient leur inipirer 
l’amour de la vertu & du travail 
utile , plutôt que le goût minutieux 
de la frivolité ou de vains taîens j 
& en parlant des jeunes perlonnes , 
ne pas répéter cette queftion : efi - 
elle jolie ? a- 1- elle de Vefprit ? de- 
mandez., au contraire, fi elle ejî bonne , 
Ji elle aime le travail. Les autres avan- 
tages ne doivent jamais ctre comptés 
que comme des accelïoires. 

Dans les grandes villes , le jeu , 

• les cercles , les Spectacles , les vi- 
fites, la promenade», telles font les 
occupations qui remplirent tous les 
in flans , & qui , fous le nom de 
plaiur , caufent i’ en nui plus fouvent 
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encore qu'elles ne le diflipent, parce 
qu'une jouiifance continue cefTe 
bientôt d'en être une. 

Mais le temps qu'un citadin con- 
fume en de vains plaints , une mère 
de famille l'occupe à la campagne à des 
devoirs fi chers , qu'elle n'a rien à re- 
douter de l’ennui , toujours infépa- 
rable de l'oifiveté. Le bon emploi 
du temps rend encore le temps plus 
précieux j ôc quiconque aime le tra- 
vail a affez de foi-même. 

Le récit des malheurs d’une fimrle 

X 

famille villageoife , attendrit bien au- 
trement que les aventures tragiques 
d'un Héros qui n'a jamais exifté. Tous 
les fpectacles de la bonne Fermière 
font dans fa famille, comme a dit 
l'éloquent Thomas >ç'e(ï près du ber- 

Gij 
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ceau de fon enfant 3 c’efl en voyant 
le fourire de fa fille qu’une mère eft 
heureufe > renfermée dans fa maifon , 
donnant tout à la natnre 3 & rien à 
ce qu’on appelle amufement 3 elle 
ne voit &: ne fent plus d’autres 
plaifirs que ceux des devoirs à rem- 
plir. 

Le temps que notre Marquile , 
ayant d’être devenue fa propre Fer- 
mière j pafïoit à courir de porte en * 
porte y à fe faire écrire chez fes con- 
noififanceSj ou à fe promener fans inté<* 
rêt 3 prefiée au milieu d’un public , 
étouffée de pouffière 3 ce temps elle 
l’emploie à parcourir , dans le plus , 
grand détail y fes pofiTeffions 3 accomî 1 
pagnée d’un ou deux de fes enfans ; 
cette promenade leur rient lieu de. 

r 
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récréation , &: rien ne lui échappe 5 
elle vifite l'Inftituteur de la jeuneffe 
dans Técole du village , elle fuit le La- 
boureur derrière le foc de la charrue , 
& confole le pauvre dans fon obfcur 
réduit: elle infpire à tous l'amour du 
travail , des devoirs , de la vertu , elle 
répand par-tout I'efpérance 8c le bon- 
heur. 

Chaque vifite ou promenade a 
toujours un defiein utile j c'efl: * pour 
fes enfans , tantôt un but de mo- 
rale, 8c tantôt un d'économie. Elle 
leur imprime de bonne heure un 
refpeél particulier pour les travaux 
de la campagne , 8c de l'eftime pour 
ceux qui s'y adonnent ; elle grave 
ainfi dans leur jeune cœur des traits 
qui ne s'effaceront point , perfuadée 

G Uj 
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qu'un jeune arbre fe plie au gré du 
Cultivateur, 3c qu'il n'elï plus temps de 
le redreffer,dès qu'il a acquis fa croif- 
fance 8c fa maturité $ en traveiTant 
Fes pofFeflions , elle tient tout Ton 
monde en haleine , fes délaffemens 
même tournent au profit de l'éduca- 
tion de Fes enfans , oc de l’amélio- 
ration de Fou domaine. 

L'étude doit être réglée 5 une ap- 
plication continue accable I’efprit 8c 
le fatigue. Les moyens les plus faciles 
pour l'inftruflion de fes en fa ns, occu- 
pent Férieufement la bonne Fermière : 
elle a mis, en çonféquence, fous leurs 
yeux, l'efquifle du tableau du genre 
humain, par MademoiFelle le Mnffbn 
le Golft , l'élève d'un de nos célèbres 
Obfervateurs, M. l’Abbé Dicqiumart. 
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Cet excellent ouvrage de géographie 
8c d’hiitoire naturelle 3 à portée des 
jeunes perfonnes j fait voir , fous un 
point de vue très-rapproché 3 en quoi 
les hommes différent les uns des 
autres par leurs formes 3 leurs cultes 
& leurs mœurs. 

Convaincue également qu’il faut 
lire peu j 8c avec réflexion , fa bi- 
bliothèque n’eft pas confidérable 3 
mais compofée de bons , livres à la 
difpofition entière de fes enfans : 
par le choix de leur leéture 3 elle 
juge leur cara&ère , leurs inclina- 
tions : elle exige d’eux qu’ils falïent 
des extraits^ de certains ouvrages , 
& qu’ils en lifent d’autres en com- 
mun. Tel efc celui 3 par exemple , 
de Madame la Marquife de S ilUr y 3 

G iv 
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dans lequel la religion e'ft confédérée 
comme la bafe du bonheur 8c de 
la véritable philofophie. 

Combien de fois a-t-elle eu l’air 

de les furprendre lifant les Lettres 

d’un Cultivateur Américain , par 
» % 

M. de Crtvecœur 3 dont l’objet eft 
un peuple qui nous reporte 3 pour 
ainfi dire , au règne de la bonne na- 
ture Sc à l’origine des fociétés > un 
peuple agricole , qui s’efl: trouvé 
guerrier lorfqu’on l’a contraint à 
brifer fes fers 3 des Soldats redevenus 
Citoyens , dès que la patrie n’a plus 
eu befoin de leurs fecours 3 plus de 

4 

Clnclnnatus qu’il n’y avoit de Ra- 
mons j quatre millions d’hommes 
enfin répandus fur fix ou fept cents 
lieues de côtes > 8c ayant encore 

* 
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derrière eux des terreins immenfes 
à peupler 8c à défricher. 

La propreté étant une qualité ai- 
mable qui a une influence direéle 
fur la fanté 3 la bonne Fermière ne 
ceffe de la recommander à tout fon 
inonde , comme le plus bel ornement 
& le fymbole de la candeur j elle 
eft la première à en donner l'exem- 
ple fur elle & fur fes enfans. En 
entrant dans fa maifon , on peut 
dire , il y a ici des foins y de l'at- 
tention 8c de l'ordre 5 le luxe 3 cette 
pefte de I’agiiculture , en eft banni ; 
les meubles 3 comme les vêtemens , 
ne brillent que par leur propreté > les 
étoffes 3 qui fe fabriquent dans le 
canton , celles qui coûtent le moins 
£c durent le plus > font toujours 

G v 
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préférées. Enfin , elle s’attache à 
rendre fon ménage aufti indépendant 
des autres qu’il eft poflibîe , en re- 
tirant de fon propre fonds ce qui cfit 
nécefifaire aux befoins de la famille , 
& en faifant valoir l’emploi des 
Manufactures nationales. 

Quoique tous les momens du jour 
ne paroifient pas fuffire à tout, ia 
bonne Fermière en trouve encore 
aftez pour fe mettre au courant de 
tout ce qu’on publie de relatif ai x 
pratiques rurales. 11 eft vrai qu elle 
ne perd pas fon temps à feuilleter ccs 
volumes découfusSc lâchés iucce 'fine- 
ment dans la fociété, qu’on nous donne 
pour des extraits, qui ne font réelle- 
ment que des compilations, des rapfo- 
dies , des radotages furannés, plus 
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propres à multiplier les erreurs qu’a 
les déraciner. Elle lit pour s’éclairer 
&: inftrmre les cultivateurs j elle 
leur parle fouvent de Klyogg , ce 
payfan du canton de Zurich , l’hom- 
me le plus étonnant par Tes lumières 
en agriculture Sc par fa fagelfe 3 qui - 
a mérité le titre de Socrate ruftique, 

& l'honneur de trouver uu hiftorien 
dans fa patrie. Les préceptes que 
Caton , Varron , Pline &: Columella 
donnoient à leurs contemporairis , lui 
ont paru fi judicieux 3 qu’elle ne 
celfe de les citer toutes les fois que 
l’occalion s’en préfente. 

Les rêveries de cabinet qu’on veut 

« 

fubftituer aux faines pratiques rura» 
\lesj ont rendu la bonne Fermière 
très-circonfpcéle fur les nouvelle» 

G vj 
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inventions : aufïi-tôt qu'on annonce 
un procédé , elle n'a garde de le 
confeiller qu'au préalable / elle n'en 
ait conftaté la vérité pour le recti- 
fier ou le Amplifier, s’ileft poflible; 
car il ne fera d’aucune utilité, par 
la raifon feule que fon exécution 
exigera quelque gêne : & voilà fou- 
vent l’écueil des meilleures inftruc- 
tions adrelfées aux habitans des 
campagnes. 

Mais de tous les abus infépa # rables 
des meilleurs gouvernemens , il n’en 
eft point qui entraînent plus d’incon- 
véniens que ceux qui s'oppofent aux 
progrès de l’agriculture. L’un des 
principaux moyens d’y remédier , ce 
feroit dhonorer le Laboureur, de 
lui aifigner un rang dillingué dans 



Digitized 




RURALE. III 

r ordre focial, de lui accorder des 
prérogatives particulières , &: de 
l’appeller aux charges municipales. 
L’agriculture pouvoit-elle être plus 
honorée que par le plus célèbre de 
tous les peuples , lorfqu’il alloit cher- 
cher des Cultivateurs aux champs* 
pour les mettre à la tête des armées , 
& qu’il les arrachoit de la charrue 
pour les élever aux premières dignités 
de la République Romaine. 

L’honneur, ce moyen de perfec- 
tionner le premier des arts, eR, fur-tout 
pour le François , le bien le plus pré^ 
cieux & le motif le plus puilfant de 
fon émulation. On verra bientôt avec 
quel avantage la bonne Fermière s’en 
fert pour l’utilité générale. 
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V 

ARTICLE IV. 

. Des devoirs à V égard de fort 
, domejiique . 

Xl étoit impoilible à la bonne Fer- 
mière de furveiller & de guider im- 
'médiatement tous les travaux 5 obli- 
gée d'embrafier une foule d'objets 
différens & fur lefquels elle n’a- 
voit pas encore raffemblé a iïez de 
notions ^ elle a cherché à fe faire 
féconder. 

Au lieu d'un Régilfeur qui commande 
8z ne fait pas travailler , elle a préféré 
un Laboureur * un homme qui dirige & 
travaille par lui-même , & fur lequel 
elle fe repofe * en partie 3 des foins 
de fonadminiftration agricole. Toutes 
les opérations extérieures font dç 
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Ton relïort : il fixe h nourriture des 
beftiaux 3 leurs travaux , leur repos > 
il" connoït les momens les plus favo- 
rables de la vente &: des achats ^ les 
lieux , les foires , les marchés les 
plus commodes pour la défaite de^ 
grains j des bêtes de graille , 5e autres 
denrées. Enfin 3 l’enfemble de l’ex- 
ploitation de la ferme eft fon lot 
principal. 

Ne pouvant non plus s’en rappor- 
ter à fa feule furveillance ^ pour les 
détails domeftiques de fa maifon 3 
elle a fait également choix d’une 
maitrefle - fervante bien entendue * 
qui ^ occupée du dedans } fait 
pour fa partie ce que le Laboureur fait 
pour la fienne. C’eft une fille d’un 
certain âge * qui a tout l’acquit 
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d’une parfaite ménagère : elle pour- 
voit à tous les approvilîonnemens & 
a la grande main fur les caves , la 
cuilîne y la boulangerie , la balfe-cour 
& les produits qui réfultent de leur 
idminiflration. 

Tous les domeftiques fans diftinc- 
ticn font tenus d'obéir à ces deux 
furveillans fecondaires & elfentiels ; 
ils en dépendent abfolument : tou- 
jours levés les premiers &: couchés 
les derniers 3 ils font exécuter les 
travaux qu'ils ont commandé la 
Veille y & rendent compte tous les 
foirs a la maitrelfe de l'état des cho- 

fes 3 en prenant fes nouvèaux or > 
dres. 

Ces agens principaux ont chacun: 
un livre ouvert de recettes & de 
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dépenfes : ils font en état de rendre 
leurs comptes dans quelque temps 
qu'on- l'exige > fi jamais elle n’aug- 
mente leurs gages , elle n'épargne 
pas non plus les gratifications , afin 
que, pour les mériter, ils en tra- 
vaillent mieux encore , s'il eft pof- 
fible i car quelles que foient leur acti- 
vité & leur fidélité , elle fait que le zèle 
& le travail peuvent infenfiblement fc 
ralentir. 

Si on prenoit la peine de calculer 
le bénéfice qu'on fait dans le cours 
d'une année avec ces domeltiques, 
afiurément on ne vétilleroit point 
fur l'épargne de quelques écus , pour 
s’en procurer de femblables. 

De fon côté, la bonne Fermière 
ne fait prefque rien fans les confulr 
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ter. Ce n'eft pas qu'elle ne Toit au- 
jourd'hui parfaitement au courant de 
tous les détails intérieurs & 'exté- 
rieurs de la métairie , mais elle ell 
bien aife auffi de careffer de temps 
en temps leur amour-propre 3 de 
montrer qu'elle ccnnoît à fond leurs 
devoirs, & qu'elle eft en état déju- 
ger s’ils s’en acquittent félon fes 
vues ; &: malgré fa grande confiance , 
elle cherche à s'en alfurer par elle- 
même , fans cependant marquer de dé- 
fiance. Bien différente de ces mai trefles 
de maifon qui , pour avoir l'air de 
s'occuper , ne font aétives que par 
moment, & tracaflent perpétuelle- 
ment leur monde. Enfin , la befogne 
femble être partagée entre trois éco- 
nome^ i mais c’eft toujours fpécialc- 
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ment à la maitrefle de montrer le 
bon exemple & de veiller fur les 
travaux. , 

1 

Ses domeftiques font traités com- 
me Tes en fans , c’eft-à-dire , avec 
beaucoup de douceur : elle leur com- 
mande avec fermeté fk toujours 1 
propos : jamais elle ne les gronde 
hors de faifon j elle leur donne des 
éloges quand ils en méritent ^ pour 
les encourager au travail & leur 
infpirer une opinion avantageufe de 
ce qu'ils favent & de ce qu'ils peu- 
vent. L'un n'ed pas plus payé que 
l'autre j mais elle montre fa fuis fac- 
tion 3 en accordant de petites grati- 
fications à ceux qui 5 ati jugement 
de leurs chefs immédiats , ont été 
les plus diligens & les plus aétiis. 
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Elle n'épargne rien non plus pour 
fe procurer des Laboureurs intelli- 
gens * pour fe les affectionner par de 
bons procédés , par de bons gages 5 
les fainéans , les ivrognes & les in- 
folens font congédiés fur-le-champ : 
un feu! avec ces défauts feroit capable 
de gâter tous les autres , parce que les 
vices fe communiquent comme les 
maladies contagieufes. 

La nourriture contribue tant à 1a 
fan'té & à la vigueur * qu'on ne fau- 
roit trop veiller à ce qu'elle foit tou- 
jours de bon choix , en quantité fuf- 
fifante j & préparée convenable- 
ment. 

L'homme qui n'eft pas fufïifam- 
ment nourri * manque de forces pour 
fournir à fes travaux & aux autres fati- 
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gués inféparables de Ton état : fes 
membres affoiblis par des exercices 
laborieux 3 ne peuvent prendre au- 
cun délaffement : ne réparant pas 
à raifon de Tes pertes 3 tout fentiment 
s’énerve en lui j il devient très-fenfible 
aux différentes influences de l’atmof- 
phère & à toutes les impreûàons du 
befoin & du chagrin. 

Pour que les Laboureurs qui re- 
viennent harrafîes des champs , fe dé- 
lafTent & acquièrent de nouvelles 
forces ,, la bonne Fermière veut qu’ils 
trouvent leur néceflaire apprêté à 
une heure fixe. Elle vient fouvent 
au moment où ils fe mettent à ta- 
ble , pour voir s’ils ont fuffifamment , 
(i les alimens qu’on leur donne font 
de bonne qualité , &: bien accommo- 
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dés j enfin , s'ils font contens j les 
mêmes foins font employés à les 
loger fainement , à les faire bien vêtif 
£z ch au fier. Malheur au Propriétaire 



qui immoîeroit la faute de fes va- 
lets à une parcimonie mal entendue ! 
il mériteroit de ne trouver de coopé- 



rateurs en aucun genre. 

Jamais les dornefiiques delà bonne 
.Fermière ne fe liguent entr'eux : 
ils s'unifient * au contraire 3 pour 
la mieux fervir 3 & c'ell à qui 
d'entr'enx ouvrira une opinion pour 
l'avantage de la métairie > chacun , 
-Air ce qui concerne les occupations 
domeftiques 9 peut cire librement 
fon avis, & cil bien affûté que le 
meilleur fera tou' ours fuivi.de préfé- 
rence. pans les cjrconfiances 04 l'on 
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ne fauroit trop réunir de bras > ils 
fe croient obligés 3 outre leurs occu- 
pations , d’augmenter les fccours 3 il 
n’y a pas jufqu’au Jardinier ^ aux 9 
filles de cuilme & de bafTe-cour qui 
ne viennent aider 3 avec emprcfle- 
ment & plaiür, aux femailleSj à la 
moiffon <k aux vendanges * parce 
que c’eft toujours les intérêts de leur 
bonne maitreffe qu’ils ont en vue : * 
tout fe fait 3 en un mot * par prin- 
cipe d’attachement. 

L’inaélion abfolue cft le fléau de 

• r 

la fociété 3 & le fpe&acle le plus 
affligeant pour la bonne Fermière : 
elle ne peut en être témoin fans 
penfer à la fource de maux qui en 
eft la fuite. . Pour en préferver fes 
domefliques , elle ne permet pas 

*. . » 
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qu'ils foient oififs , même les jours 
de fêtes. Il y a des délaffemens in- 
nocens réfervés aux habitans de la 
• campagne, qu'elle procure & favo- 
rife. * 

Après l'Office* Divin , les gens , 
en hiver, fe raffemblent dans une 
falle baffe } le premier qui fait jouer 
du violon, les fait danfer : la mai- 
» treffe ne manque jamais de s'y ren- 
dre , au moins pour quelques inftans , 
afin d'y maintenir , par fa préfence , 
l'ordre &: la décence. Quelquefois, 
elle ouvre la danfe , fans craindre 
que cette familiarité puiffe jamais 
l’avilir. 11 n'y a pas de Souve- 
rains fervis dans leur palais avec 
plus de refpeft & d'honneur , que 
la bonne Fermière l'eft dans fa maifon. 

Fendant 
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Pendant les trois ou quatre mois ' 
des plus courts jours de l'année., elle 

a foin de leur ménager quelques occu- 

• 

pations analogues à leurs travaux , 
comme ceux d'ajufter,de préparer leurs 
outils , afin de ne point perdre à ces 
bagatelles le temps précieux du jour. 
D'ailleurs, Tina&ion n'eftpas toujours 
néceflaire à l'homme pour réparer Tes 
forces} il fe délafie quelquefois par le 
changement de travail. . * 

Les fervantes font également oc- 
cupées .foit à filer , foit à coudre ou 
à d'autres opérations indifpenfables 
du ménage } les veillées fe font dans 
un endroit commun } la bonne Fer- 
mière ne trouve pas mauvais qu'elles 
foient égayées par des chanfons : 
quand on chante , on oublie qu'on 

H 
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travaille : elle en tire même un 
heureux préfage. 

La joie elt naturelle aux aines innocentes , 




Elle profite de ces veillées eu tout 
fon monde eft raflemblé 3 pour venir 

0 

rappeller à chacun Tes devoirs , ap- 
prendre en même-temps à Tes en- 
fans qu'il faut bien traiter fes dornef- 
tiqueSj & racontera ceux-ci quelques 
anccdptes qui honorent leur état ; 
elle a pour eux comme pour fes 
vaffiuXj un répertoire d’aétions ver- 
tueufes 3 dont elle leur cite de temps 
en temps quelques traits. En voici 
deux qui ont été couronnés par 
l'Académie Françoife & celle des 
Sciences de Bordeaux 3 dont le récit 
les a attendris jufqu'aux larmes. 
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La nommée Simone Ayrand , fille 
native de la Paroiffe de Salignac en 
Fronfadois 3 habitante la Parodie 
Sainte-Croix de Bordeaux ^ entra vers 
la fin de 1731 au fervice de la Dame 
Maquerre, femme du Portier de la 
porte Sainte-Croix. Les fept pre- 
mières années de fes gages lui ayant 
été exactement payées 3 elle en avoit 
mis en réferve 260 livres. Le fieur 
Maquerre mourut ^ & laiffa fa fem- 
me 3 déjà avancée en âge 3 fans au- 
cune reffource* & bientôt obligée 
de fuivre un procès inévitable & 
douloureux pour une mère j Simone 
•Ayrand ne vit que la douleur de fa 
maitreflfe , & l’état d’indigence dans 
lequel elle alloit fe trouver : elle 
n’écouta que fon attachement pour 

Hij 
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elle , commença par lui remettre les 
réferves quelle avoit faites fur fes 
gages , y ajouta pour fournir aux 
frais du procès le produit d’un petit 
patrimoine qui lui étoit échu* fe 
dévoua gratuitement à fon fervice , 
confacra le relie de fes jours à être 
fa fidelle compagne 3 & le foutien 
de fa vieilleffe ÿ & depuis vingt-cinq 
ans ( la Dame Maquerre en a main- 
tenant 90 ) 3 confervant toujours pour 
elle le même refpedt; , elle la nourrit 
& l’entretient avec }e même zèle & 
le même défintéreflfement, foit du 
produit de fon travail 3 foit des pe- 
tits fecours qu’elle reçoit des per- 
fonnes qui connoiffent le bonufage 
qu’elle en fait. 

Le fécond trait de vertu concerne 
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la fille Lablonde , Cuifinière du fieur 
Migeon , Marchand Pelletier , rue 
Saint-Honoré. A peu-près à cette épo- 
que 3 les affaires de ce Négociant 
s'étant dérangées , fa fervante lui 

relia fideüe & demeura chez lui fans 

• « • * 

recevoir de gages. Le fieur Migeon , 
quelques années après , mourut à 
l'Hôtel-Dieu. Il laiiTa une femme de 
trente ans 3 & deux enfans en bas- 
âge 5 il les laiffa fans pain 3 mais La- 
blonde leur relloit. Elle dépenfa , 
pour les nourrir , quinze cents francs , 

unique fruit de fes longs travaux 3 

\ 

deux cents livres de rente , foible 
produit de fon patrimoine 3 furent 
employées de même. De temps en 
temps , on offroit à la bonne fer- 
vante une autre condition * 8c U 

Hüj 
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bonne fervante répondoit : Qui 

prendra foin de cette famille fi je 
V abandonne ? 

Enfin , la veuve Migeon * confir- 
mée de chagrin 3 tomba malade. La» 
blonde n’avoit plus d’argent j elle 

r 

vendit Tes hardes 5 Ton linge , tous 
fes effets. Elle pafla les jours à fou- 
lager fa maitreffe mourante , les nuits, 
elle alla garder les malades. Là veuve 
Migeon efi: morte le 28 Avril der- 
nier > c’eft alors qu’on a vu dans fes 
détails les plus attriftans, la misère 
de cette famille infortunée : c’eft 
alors qu’on a connu dans toute fon 
étendue , le magnanime dévouement 
de fon obfcure bienfaitrice. 

On parloit de conduire à la Sal- 
pétrière les deux enfans , reftés fans 
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parens qui puffent les fecourirj La- 
blonde ne Ta pas voulu $ elle a dit 
qu’ à Ruelle 3 fon pays natal 3 Tes 200 
livres de rente fuffiroient à leur fub- 
fiftance & à la fienne. On a trouvé le 
vrai moyen de ne lui pas biffer con- 
tinuer cette belle œuvre. 

Les veillées ne fe prolongent ja- 
mais bien tard., parce que les gens 
ne feroient point affez matineux 3 
ni capables des travaux du lende- 
main. Le fouper fini * ils fe retirent 
après avoir remis la clef du grenier 
& des granges à leurs chefs > ceux-ci fe 
communiquent alors ce qu’ils ont à 
fe dire 3 & vont féparément faire 
leur ronde pour voir fi les beftiaux 
ont ce qu’il leur faut , fi rien ne pé- 
riclite , fi tout eft dans l’ordre > ja- 
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mais enfin ils ne s’abfentent enfemble 
de la maifon. 

Le parfait accord qui règnoit entre 
ces agens de la métairie , n’avoit 
pour objet principal que fa profpé- 
rité. La bonne Fermière craignant 
que cet accord n’eût une autre in- 
terprétation dans le canton * crut 
qu’il étoit de fon devoir de le jufti- 
fier j elle les interrogea chacun à 
part pour connaître leurs feniimens 
réciproques. Elle eût même l'adrefle 
de pénétrer dans leur cœur , fie de 
deviner o s aimoient. Comme 
i’igt j h condition &: la fortune les 
raporc choient déjà, elle afiurapour 
tou; cru s leur bonheur, en les unif- 
fant parles nœuds du mariage. 

Une femme attachée fpécialcment 
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au fervice de Tes enfans , avoit pref- 
que été élevée avec eu< : pour la 
récompenfer de fa bonne conduite 
ôc de Ton entier dévouement, la bonne 
Fermière lui avoit aulïi permis de fe 
marier. Elle devint enceinte , & tout 
ce qu'elle avoit vu pratiquer à fa mai- 
trelfe dans cet état refpe&able, lui 
parut fi naturel , qu'elle crut ne pou- 
voir mieux faire que de l'imiter en 
tous points : il s'agiffoit de nourrir 
fon enfant j certe perrtiiflîon lui fut 
encore accordée > mais les couches 
ayant été extrêmement fâcheufes , 
on prétendit que la mère n’avoit pas 
aflfez de lait pour nourrir ; car rien 
-de plus commun qu,e ce langage , 
mais aufîi rien de plus rare que ce cas : 
avec un peu de patience & des foins , 
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clic vint à bout de Ton entreprife. 

Les fécondés couches de cette 
femme ne furent pas plus heureufes. 
Dans ces circonftances elle perdit fa 
mère , qui mourut fubitement ^ ce qui 
diminua de fon lait. Tous les moyens 
furent inutilement employés pour en 
augmenter la quantité 5 mais il yavoit à 

• r * m 

craindre qu’elle ne finît par devenir vic- 
time de fon devoir 3 en perfiftant de 
nourrir. La bonne Fermière imagina 
de le faire fuppléer par le lait de vache, 
en lui faifant entendre que quand une 
mère n’en a pas fuffifamment , fes 
foins n’en font pas moins néceffaires à 
fon enfant. 

La nature , en donnant du lait aux 
femelles des animaux , fembîe ne 
Favoirpas réfervé feulement pour leurs 
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petits , elle a voulu ménager encore 

un fecours aux autres nourrices j lorf* 

• . \ 

qu’elles font réduites à la cruelle né- 
cefïîté de difcontinuer leur nourri- 
ture 3 pourquoi 3 dans ces momens 
critiques , n’en profteroient - elles 
pas ? Pourquoi dédaigneroient-eiles 
de fuivre la méthode adoptée dans 
le Nord ,, de nourrir les enfans avec 
le lait de vaches &: de chèvres ? Les 
hommes de ces contrées font ro- 
buftes 3 vivent long-temps , foutien- 
nent les fatigues du travail & de la 
guerre. Les animaux domeftiques fc 
prêtent mutuellement ce fecours a &: 
rien n’eft plus commun que de voir 
une chate adopter S: alaiter un jeune 
chien 3 & une chienne laiïïer un jeune 
chat partager fes mameiiçs avec fes 
çnfans légitimes. 
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ARTICLE I Y. 

Des devoirs à l'égard de fes vajjaux . 

Ce neft pas aflez pour la bonne 
Fermière, de prodiguer Tes foins 
& fes avis à fa famille & à fes do- 
meftiques , elle les étend encore aux 
habitans du canton , qu'elle affec- 
tionne comme fes enfans. En les 
éclairant, en les fecourant dans leurs 
preffans befoins, elle croit ne rem- 
plir que les engagemens facrés que 
tout Seigneur femble avoir contracté 
envers fes vaffaux. 

D'après ce principe , elle voit du 
meme œil leurs pofleflions & les 
fîennes , dans fes courfes agricoles : 
elle leur montre à ne rien perdre 
des terreaux de cour , des mares , & 

pour 
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pour augmenter l’engrais } elle exa- 
mine fi les ravines font comblées , 
les fofies bien entretenus , les arbres 
Soignés , & les outils en bon état. 
Jamais elle ne hafarde une ccnfure 
défobligeante > mais fa manière de 
défapprouver eft fi douce , qu’elle 
difpofe à abandonner inSenfiblement 
les mauvaifes pratiques. Tel eft l’em- 
pire du fexe ; il commande lors- 
qu'il ne Semble que perfuader, & 
le plus léger Sourire de Sa part eft 
une faveur pour les hommes de quel- 
que clalTe qu’ils Soient. 

Toutes ces ordonnances réglemen- 
taires , ces loix qui nuiSent fi directe- 
ment aux progrès de l’agriculture s 8c 
découragent Souvent le Cultivateur au 
point qu’il n’oSe ni Semer, ni planter,ni 
Écon. RVR. Tomcî. I 
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cultiver 3 ne font nullement refpséfces 
dans les polfeftions de la bonne Fer«^ . 
mière : chaque propriétaire a la liberté 
de difpofer à fon gré de ce qui lui 
appartient , &: d'exercer fur fon champ 
le même droit quil exerce dans fa 
maifon. 11 peut donc entourer fon bien 
de murs , de haies, de foffés , parce que 
la clôture eft avantageufe aux récoltes, 
accélère les reprodu&ions , tempère 
la rigueur du froid , rompt l'impé- 
tuofîté des vents j le produit des 
terres clofes furpalfe d'un quart celui 
des terres qui ne le font point. Enfin, 
il peut , après la récolte des grains , 
enfemencer & alterner les terres , pro- 
cédé qui bien entendu , bien fenti > 
eft feul en état d'abolir les jachères 
& de faire fleurir l'agriculture. 
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Le droit de parcours qui donne à 
tout particulier le pouvoir de faire 
paître fes troupeaux fur les champs 
qui ne lui appartiennent point * après 
que la récolte eft levée, & même fur 
les prairies , aufü-tôt après la pre- 
mière coupe des fourages 5 cette 
coutume locale , contraire à la reli- 
gion 3 au bon fens , à la propriété & 
à Tintérêt de l'Etat, n'exiftoit heu- 
reufement point dans le canton de la 
bonne Fermière j elle n'auroit pas 
manqué d'en folliciter la fuppreflion 
au cas qu'elle y fût connue. N'eft-il 
pas en effet odieux de rendre les pro- 
priétaires d'une prairie refponfables 
de l'intempérie des faifons , qui re- 
tarde la fauchaifon de quinze jours , 
ou de les contraindre de couper une 

Iij 
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herbe qui n’ell point encore milre 
dont le rapport auroit été plus confi- 
dérable, 8c qui courre rifque de fe 
gâter par un enlevement forcé ou 
prématuré ; indépendamment de ce 
qu’il ne peut plus compter fur une , 
fécondé coupe fouvent plus avanta- 
geufe que la première. 

Mais il exiftoit un abus auffi criant 
8c auffi deftruéteur de l’agriculture 
8c de la propriété , que celui des 
terres foumifes à la vaine pâture; 
c’étoit la chafle , droit barbare, relie 
aatique de la féodalité , qui force à 
des époques fixes, les femences, les 
plantations & les récoltes , comme 
U l’homme de tous les climats , dç 
tous les pays n’étoit pas aflujetti à 
confulter h faifon 5c à fe foumettre 
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aux circonftances locales. Pour rem- 
plir avantageufement ces opérations , 
.les vaffaux de la bonne Fermière 
plantent , fauchent , moiffonnent 8£ 
vendangent quand il leur plaît, i s ne 
font pas obligés d'augmenter la quan- 
tité de femences pour fournir gratui- 
tement au gibier de quoi vivre , & 
pour l'empêcher de préjudicier aux 
récoltes futures. 

Un droit non moins odieux , c'eft 
celui de faire dévorer les grains de 
fes vafîaux par fes pigeons. N'eft-il 
pas honteux qu'un Seigneur nourrilfe 
fes animaux domeftiques aux dépens 
des malheureux Cultivateurs fes voi- 
firts ? N'eft-ce pas même un calcul 
d'intérêt aufli mal entendu que mé- 
-prifable ? car les Fermiers ne louent 

Inj 
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les terres du Seigneur propriétaire 
qu'en conféquence de toutes ces dé- 
valuations. Si } au contraire, comme 
le difent certains RégilTeurs fur-tout , 
le Fermier ne loue ni plus ni moins , 
il en réfulte qu'il eft la dupe de 
fon propriétaire qui fe rend coupable 
d'un vol manifefte. Le colombier de 
la bonne Fermière eft toujours fermé 
durant les femailles 8c la moilfon. 

Il y a fans doute de mauvaifes an- 
nées pour le Cultivateur , même le 
plus laborieux } mais il fait en réparer - 
les pertes. La bonne Fermière rappelle 
à la raifon celui qui s’en prend à l'in- 
jullice du fort , de ce qu’il recueille 
moins que fon voilîn , plus foigneux 
& plus alïidu au travail ; 8c pour 
tourner en ridicule ces hifloires pré- 






! 
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tendues de maléfices , prétextées trop 
fouvent par l'ignorance Se la pareiTe , 
elle leur cite entr’autres le Labou- 
reur accufc par envie devant le Sénat 
Romain, d'étre magicien, parce que 
fes récoltes profpéroient plus que 
celles de tous Tes voifins j fe pré* 
Tentant devant les Juges , il fit voir Tes 
bras nerveux. Tes inftrumens de la- 
bour & Tes bœufs en bon état, en 
difant : Romains , voilà ma magie Se 

* « 

tous mes fortilègesj enfin, pour leur 
faire fentir tous les avantages du tra- 
vail, elle leur répète fouvent cette 
jolie fable de La Fontaine , du La- 
boureur à fes enfans : Travaillez , pre- 
nez de la peine c’eft le fonds qui 
manque le moins , & qu’en mieu* 

I iv 
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cultivant , la terre comblera leurs 
vœux. 

, Nous avons fait obferver que j 
malgré la multiplicité de fes occu- 
pations , elle diftribuoit avec tant 
d’économie 3 l’emploi de fes momens, 
cfu’elle en trouvoit encore affez pour 
faire des promenades utiles 3 & fe 
mettre au courant de toutes les dé- 
couvertes & nouveaux procédés rela- 
/ 

tifs à l’Economie rurale , dans l’in- 
tention de les communiquer enfuite 
aux Cultivateurs , qui n’ont ni le 
moyen d’acquérir des livres , ni le 
temps & le courage de les lire. 

Perfuadée que l’unique moyen de 
favorifer les nouvelles cultures , c’eft 
de les exécuter fous les yeux de ceux 
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Auxquels il eft important d'en faire 
connoître les détails 3 8c de ne lailfer 
fubfifter aucun doute. Il n'eft pas de 
circonftances dont elle ne profite 
dans cette vue } elle rend témoins 
de fes expériences tous fes vaflaux , 
leur donne les premières graines de 
leurs eflais, qu'elle dirige & furveille 
jufqu à ce que le fuccès réitéré les 
' ait éclairé j car fouvent il ne manque 

au Laboureur ni volonté;, ni induftrie, 

\ 

ni ififtru&ion, c'eft l'aifance. De 
bons inftrumens* des beftiaux de la 
plus belle race valent bien mieux ' 
pour eux que des livres. 

Avec quelle fatisfâélion elle a 
appris que la Société Royale d’ Agri- 
culture continuoit fes féances & 
fes travaux avec une nouvelle a&i- 

I.t 
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vité, & que cette Compagnie qui , 
fuivant l’opinion de la bonne Fer- 
mière , eft la première Académie du 
Royaume , puisqu’elle a fongé à 
encourager , par des honneurs & 
des récompenses , le Cultivateur qui 
a trouvé les moyens d’accroître la 
richefle publique j que cette Société , 
dis - je , publioit , chaque SaiSon , 
les découvertes qui Se font dans les 
différentes branches de l’Économie 
Rurale; qu’elle Se plaiSoit à répan- 
dre dans les campagnes des inftruc- 
tions Sommaires fur les nouvelles 
cultures, & que, pour rendre Ses 
efforts à jamais utiles , elle avoir eu 
l’heureufe idée d’afïocier à Ses tra- 

vaux, des Comices Agricoles , qui 
" . . 

déjà ont produit les plus heureux 
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effets dans les cantons où ils font 
formés. 

Ces établiffemens qui rappellent 
les plus beaux jours de l'ancienne 
Home } ont fuggéré à la bonne Fer- 
-mière le defir d'en former autant 
<lans fes terres. Elle avoit eu le bon- 
heur d'y trouver un excellent & di- 
gne Prêtre , qui joint au zèle le plus 
fervent pour la Religion & les 
moeurs 3 l'ardeur la plus a&ive & h 
plus éclairée pour les travaux cham- 
pêtres. Elle lui fit part du projet 
qu'elle avoit formé de partager avec 
lui l'inftru&ion qu'il donnoit à fes 
paroifïiens, &: elle fut parfaitement 
fécondée. 

j Tous les trois mois j le dimanche 
qui- précède une opération effentielle 

I vj 
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d’ Agriculture > le Curé a foin d*en 
faire le fujet d’une inftru&ion pafta- 
rale : après la Meife, douze des prin- . 
..cipaux Laboureurs accompagnent la 
•bonne Fermière chez elle : là , elle 
leur communique l’extrait de Tes lec- 
tures 9 de fes elfais & des obferva- 
tions qu’elle a faites durant le tri- 
meftre, pour en compofer une malTe 
.de lumières & confondre l’intérêt 
particulier dans l’intérêt général. 

: Les habitans du canton ont la li- 
berté d’aflfifter à ces Conférences 
Agricoles. Elles s’ouvrent par une 
efpèce de difcours vraiment pathéti- 
que ^ mais analogue à la circonftance. 
On çroiroit entendre une véritable 
mère parler, à, fes onfans. Mes amis * 
leur dit-elle , je vous réunis a.ujour? 





RURALE. 1^7 

d’hui pour vous entretenir de vos 
propres intérêts, qui me font auffi 
chers que les miens. N’oubliez ja- 
mais, fur-tout, que vous faites la 

/ 

partie la plus honorable de l’Etat , 
puifque vous êtes les dépofitaires de 
nos plus folides richelfes. En vous 
©bttinant néanmoins à ne voir dans 
les événemens les plus fimples & les 
• plus naturels que du merveilleux & 
de l’extraordinaire , en accufant tou- 
jours la Providence des malheurs qui 
arrivent à vos champs , à vos ver- 
gers & à vos beiliaux , vous yous 
rendez coupables envers Dieu & la 
Patrie. les maladies des grains, par 
exemple , ne l'ont nullement l’ouvra» 
ge du Ciel en courroux : ne vous en 
prenez qu’à vous-même 9 à votre 
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propre négligence 5 car elle réfide 
dans les fornailles.j & vous poflcde* 
Je fpécifiqùe alluré pour vous en 
garantir. 

A la fuite de cette Séance publi* 
que Rurale , la bonne Fermière don- 
ne à dîner aux douze Laboureurs 
qu'elle y a appelé , ayant toujours 
l'attention de placer, près d'elle 
£ table , celui d’entr’eux que toute 
l'Aflemblée ^ jugé digne d’être qua- 
lifié du nom de bon Laboureur; 
Elle le propofe pour modèle , & lé 
montre aux autres comme le bien- 
faiteur du canton : il obtient en ou- 
tre d'autres préférences j comme de 
recevoir le pain béni immédiatement 
après elle , d’occuper une place dis- 
tinguée à l’églife , & de remplir lé 
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pofïe le plus honorable du village. 

Elle a foin d ? entretenir Tes convives 
pendant tout le repas , de quelques 
anecdotes Rurales , pour leur rappe- 
ler la nobleflfe de leur état, & leur 
faire chérir leurs occupations. Celle- 
ci les. a fîngulièrement intérefles. 

Un Duc d'Autriche traverfoit h 
cheval , le fertile Comté de Kibourg ; 
il apperçoit , non loin du chemin a 
quatre chevaux fuperbes, attelés à 
une charrue ; un jeune homme de 
bonne mine les conduifoit , le fouet 
à la main , 8r un vieillard, dont la 
tête étoit couverte de cheveux 

V » I 1 

blancs , guidoit la charrue , & ou- 
vrait, avec un air joyeux, de pro-' 
fonds filions : furpris des manières 
diflinguées des deux Laboureurs , 8C 

l 

I 

I 
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de la beauté de leur attelage , le 
Duc s'arrête , & fe tournant vers le 
grand Maître de fa maifon qui étoit 
avec lui , je n’ai jamais vu , dit-il, 
fi beaux payfans « & chevaux fi 
“ bien nourris labourer les champs ». 
N'en foyez point étonné , Seigneur, 
reprit l’Officier î ceft le Baron de 
Hœgi & fon fils. Voilà , au pied de 
cette colline , l'ancien Château de 
leur famille, & , fi vous en doutez, 
demain vous verrez le père & le fils 
venir vous offrir leurs fervices. Le 
lendemain le Duc vit arriver à fa 
Cour , les mêmes Laboureurs à che- 
val , avec une nombreufe fuite de 
leurs vafTaux. Après que le Baron 
eut rendu l'hommage accoutumé à 
fon Seigneur Suzerain, & qu'il lia 
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eut préfenté Ton fils 3 le Duc ne put 
s’empêcher de lui dire : « eft-ce vous 
« que j’ai trouvé hier près de mon 
» chemin , conduifant une charrue 
*> fi bien attelée ? Je ne pouvois le 
*> croire *>. Oui , Seigneur , répondit 
le Baron avec dignité > après la guer- 
re pour la défenfe de la Patrie , je 
ne vois point d’occupation plus di- 
gne d’un Gentilhomme que de culti- 
ver lui-même Tes terres , & j’en 
dônne l’exemple à mon fils *>. 

Le refte de la journée offre tous 
les détails de la Fête céréale la plus 
intéreflante. Les jeunes gens des 
Paroifies de la bonne Fermière la 
confacrent par des jeux & par des 
danfes. Ils viennent préfenter à la 
bonne Fermière des bouquets qu’elle 
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reçoit avec complaifance , elle les af* , 
tache à la boutonnière du plus an- 
cien Laboureur, & de celui qui 

• *•* • * 4 

vient d'être diftingué, en les embraf- 
fant avec cette bonté & cette fami- 
liarité qui font verfer des larmes de 
reconnoiflance & d'attendriffement 
à ceux qui en font l'objet ou feule- 
ment les témoins. 

. L'avantage de recevoir ces témoi- 
gnages flatteurs dans fon village , l'e£ 
pérance de les obtenir chacun à fôn 
tour, la fatis faction d'en jouir fous 
les yeux de fes concitoyens,' après 
les avoir mérités, excitent parmi 
les Cultivateurs, une noble émula- 
tion, qui les porte aux plus grands 
efforts. , 

t ' - * - 

C'eft ainfî, qu'en honorant & 
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en éclairant l'Agriculture , la bonne 
Fermière prouve que Tes yeux font 
perpétuellement ouverts fur fon ex- 
trême importance > & qu'elle eft par^ 
venue infenfiblement à rendre Tes Pa- 
roüïiens les meilleurs Cultivateurs de 
la Province, & il n'exifte pas un pouce 
de terrein en friche dans fes domaines ; 
enfin , elle a doublé les propriétés. 
Les préjugés qui n'avoient en leur 
laveur que l'ancienneté & l'avantage 
d'avoir été tranfmîs de père en fils , 
font confidérablement diminués. Elle 
a fait perdre aux vieux almanachs , 
à la Lune & aux autres influences 
Imaginaires , une grande partie de 
leur crédit. 

Depuis -ce moment, l'émulation 
renaît. Les pièces en froment , ne 
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font plus autant infeftées par le 
noir. L’ufage de parquer, de herfer, 
de rouler les terres, a été adopté. 
La culture des pommes* de terre Sc 
des gros navets , à peine connue , s’y 
eft beaucoup étendue. On y fait des 
élèves en geniflfes & en moutons 
de la plus belle efpèce. Enfin, les 
beftiaux , le mobile de l’Agriculture, 
augmentent journellement, à la fa- 
veur des prairies artificielles. 

Il n'arrive guères d’événemens heu- 
reux ou malheureux, qu’elle ne les 
falfe tourner au profit de fes vaffaux. 
Le feu prit un jour à la cheminée de 
fa maifon 5 elle employa , pour l’é- 
teindre , un moyen dont l’eflai a eu 
déjà un fuccès décidé. II confifte à 
jeter fur la braîfe qui couvre l’âtre 
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«ne poignée de fleurs de foufre * 
&: à boucher l'ouverture de la che- 
minée avec une couverture ou un 
drap mouillé. Depuis cet accident* 
elle a toujours une certaine provi- 
fion de fleurs de foufre pour cet 
objet» & elle en a donné auxhabitans 
de fes paroi fies. 

Un autre accident aflez commun dans 
les campagnes, eft l'incendie fpon- 
tané des fourrages ferrés humides j des 
grains entaflfés qui s'échauffent , pren- 
nent feu inopinément , & peuvent 
confumer , en une feule nuit, tous les 
bâtimens d un fermier. Pour préve- 
nir cet accident, la bonne Fermière 
a inflfté fur l’emploi d'un ventila- 
teur Ample , qui confifte à placer un 
ou plulieurs rangs de bourrées entre 
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les tas de fourrages ou de grains , 
& qui viennent aboutir à des trous 
quon pratique dans le mur* fur- 
tout du côté du Nord , l’air libre 
qui circule sèche & emporte l’hu- 
midité , rafrafchit la maffe , prévient 

* 

la fermentation , & conféquemment 
l’incendie. Ordinairement : on ne 
manque pas de moyens dans les villes, 
pour fe garantir des ravages du feu , 
pour procurer des fecours efficaces 
aux perfonnes fuffoquées par quel- 
ques vapeurs mortelles, & pour con- 
noître les variations du temps > mais 
les campagnes, où ces moyens font 
peut-être encore plus utiles qu’ ail- 
leurs , femblent être au dépourvu 
de tout. 

Indignée de cet oubli , la bonne 
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Fermière s’dt procure une pompe 
avec une centaine de féaux à incendie ; 
& elle a fait venir de Paris un entrepôt 
ou boete fumigatoire , avec laquelle 
elle rappelle à la vie les noyés , & , 
autres afphyxiés , d'après la méthode 
dont nous parlerons bientôt. Elle a 
encore un autre inftrument, non 
moins effemiel pour fes vaflaux j c'eft 
un bon baromètre, au moyen du* 
quel ils ont été, plus d'une fois., 
avertis à temps de ne pas couper 
leur bled ou leur foin, ou bien.de 
les rentrer lorfqu'iis étoient coupés. 

Elle protège la foibleffe contre 
toutes les vexations même de l'in* 
térêtj avant de faire droit à une 
plainte , elle a grand foin d'examiner 
les raifons de part & d'autres. Les 
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vaflaux crioient hautement contre lé 
meunier , & l’accufoient de malver- 
fation : cependant * Cet homme n'é- 
toit pas à Taife. Après un examen 
férieux , elle crut entrevoir que la 
location du moulin étant portée à 
un prix exorbitant , & même au* 
deflus de ce qu'il pouvcit légitime- 
ment rapporter , quand bien même 
il ne chommeroit jamais , elle le né* 
ceflitoit à cette cruelle ilternative j 
ou de faire mal fon métier, ou de 
recourir à des moyens illicites , pour • 
pouvoir fubfifter & faire honneur à 
fes engagemens. Elle fe crut obligée 
de lui accorder une remife annuelle 
jufques à l'expiration du bail, fous 
Ià condition néanmoins qu'il mou- 

' droit 
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droit mieux , & pius fidèlement. 

Le goût de la chicane eft la ruine 
totale des familles & de la culture 
des terres : l’oreiile toujours ouverte 
pour les plaintes de fes vafîaux j la 
bonne Fermière les écoute avec la 
plus grande patience. Ont-ils quelques 
différends entr’eux,ils viennent aufli- 
tôt les foumettre à fon tribunal , & 
fa décifion efi: toujours un arrêt irré- 
vocable ; elle leur répété fouvent ce 
principe de morale : faites à autrui 
ce que vous defirerie\ que Von vous 
fît à vcus-même. Enfin , ils pour- 
roient dire d’elle ce qu'a dit Addiflon : 
C’cft un fage qui nous conduit ; 

C’eft un ami qui nous confeiilc. 

Elle a annoncé à fes vaflaux que 

K 
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la gabelle , ce üéau de l'Agriculture 
en ce qu'il enlève des milliers de 
bras aux campagnes, une reffource 
precieufe pour les beftiaux, que 
nulle autre ne peut fuppîéer , enfin 
un engrais durable pour les terres, 
feroit bientôt fupprimée , & que 
Louis XVI hâtoit, par Tes vœux, 
rinflant où il pourroit alléger Tes 
' fujecs d’un pareil fardeau. Cette 
nouvelle a été reçue avec les fenti- 
mens de la plus vive allégreffe , & 
manifeftée par des cris répétés de vive 
* le Roi. 

Quel encouragement pour les 
campagnes , fi de pareils exemples 
devenoient plus communs , &: s'il 
étoit pofftble que chaque viilage eut 
fa bonne Fermière 5 on verroit bien- 
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tôt les moeurs reprendre leur an- 
tique pureté 3 les occupations rurales 
dirigées , non par une routine 
aveugle, mais par de bons principes 
fondés fur l’expérience} &: les La- 
boureurs , cette clalfe d’hommes 
la plus précieufe de la fociété , & la 
bafe de toutes les autres, appren.- 
droient à connoître leur*dignité na- 
turelle , ce qu’ils valent & ce^qu’ils 
peuvent pour la félicité publique. 
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/ 

ARTICLE V. 

\ • *• 

De fes devoirs à V égard des 
Journaliers. 

S I c’eft dans l’Agriculture qu J il faut 
chercher les véritables fources de la 
richeflfe , fi elle confeive les moeurs 
& la Religion , fi elle rend les ma- 
riage^ faciles , néceflaires & heureux, 
il faut convenir qu’elle ne produit 
tous ces avantages que dans les pe- 
tites propriétés qui rapportent chaque 
année, & prefque toutes les faifons, 
doublent & triplent les récoltes ainfi 
que les Cultivateurs. 

Les grandes propriétés, au con- 
traire, changent tout un canton en 
Une vafte folitude , font naître chei 
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k$ Laboureurs très-aifés , T amour du 
fafte des villes, & le dégoût des oc- 
cupations champêtres. O riches , qui 
voulez vous entourer de parcs agréa- 
bles , renfermez dans vos murs des 
villages heureux , & vous partage- 
rez le bonheur de leurs habitans ! • 
Pour ranimer l’Agriculture , mul- 
tiplier les familles aifées , abolir 
l’indigençe, & fixer, dans les lieux 
où ils font nés , un plus grand nom- 
bre de travailleurs, la bonne Fer- 
mière a divifé , autant qu’il a dé- 
pendu d’elle , les propriétés dans fes 
terres , & affoibli tous les avantages 
attachés à la fervitude dans les villes, 
qui attirent tant d’hommes robuftes, 
perdus à- jamais pour la culture des 
terres : elle a vendu à cens un quart 

Kiij 
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de Tes domaines , bien éloignée d’i. 
miter ces hommes opulens qui , pour 
étendre & prolonger un parc, ont 
rafé des villages & engloutit tous 
les fonds, en achetant toutes les 
petites poffefiions , & réduifant leurs 
propriétaires à Tétât de journalier. Il 
fcmble que Madame de Se vigne ait 
eu en. vue de ridiculifer cette manie, 
dans une lettre adreflfée au Comte 
de BufTy - Rabutin : j'ai encore 
acheté plujteurs terres , à qui j’ai 
dit y à la manière accoutumée : je 
vous fais parc. 

Mais il faut encore le répéter, les 
villages les plus expofés à la dépopulat- 
ion, font ceux qui ne font habités 
que par les journaliers. Cette pro- 
priété fi douçe pour tous’ les états , 
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fe trouve trop fouvent abforbée par 
l’opulence, qui s’empare exclufive- 
ment des * jouiffances. Cependant fi 
l’homme n’elt pas attaché à la terre 
par un lien puiflant , fi ce n’eft pas 
pour Ton compte qu’il la cultive, 
s’il n’a pas le moyen de devenir un 
père de famille , il lui eft indifférent 
de vivre dans fon village ou ailleurs. 
Dès-lors, l’amour de la Patrie s’af- 
foiblit ; il déferte fon . pays natal qui 
ne lui offre que l’indigence, pour 
accourir dans les villes échanger fes 
mœurs fimples comme fon habit * 
contre les vices & la livrée chamar- 
rée des laquais. Malheur à celui qui 
regarde l’or comme le repréfentant 
de l’héritage de fes pères î 
' Il exifte beaucoup d’exemples qui 
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fervent à prouver qu’on ne fauroit 
éteindre, dans une ame fière 8c gé- 
néreufe, le plaifir de la propriété. 

Un vieillard jouiffoit , non loin de 
la maifon d’un riche parvenu , d’une 
cabane entourée de quelques arpens 
de terre , & vivoit en paix , fans 
defirer les richeffes de fon voifin. 
Les fuperbes regards de celui-ci furent 
choqués de la cabane fituée à l’entrée 

de fon parc, il fit appeller le fage 

„/• •!»* ' 

qui l’habitoit : — Sais-tu bien que ta 

fortune eîl faite ? — Et vous , Mon- 

» « 

fîeur, favez-vous que le bon Dieu, 
mes deux bras & mon champ ne 
m’ont jamais laiffé manquer de rien ? 
Que j’ai travaillé long-temps, bien 
long-temps ? Qu’aujourd’hui je me 
repofe , 8c que mon fils me nourrit. 
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afin que fes enfans le nourrirent à 
leur tour ? Fort bien * mais il s'agit 
de me vendre ta cabane. — Y fon- 
gez - vous ? Ceft le père de mon 
grand-père qui l’a rebâtie , & cela 
avant qu’il fût queflion de votre 
château. Bonhomme , je le veux , 
point de réplique. — Point de répli- 
que ! J’y fuis né , les miens y font 
morts 3 j’y veux mourir aufli : ne 
vous fâchez pas ; j’ai quatre - vingt- 
dix ans paiTés. Peut-être que mon 
fils. . . . Mais non j il a du cœur , 
vous le favez } il n’a pas voulu entrer 
à votre fervice, parce qu’il auroit 
été valet chez- vous , & qu’il étoit 
maître chez nous. 

Tout ce qui concourt à rendre les 
travaux plus faciles, & la vie plus 
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agréable , fixe particulièrement 1' at- 
tention de ia bonne Fermière : jamais 
elle n'épargne fur le prix de la main 
d'oeuvre , ni fur la nourriture des 
journaliers. Ce font à Tes yeux des 
hommes qui méritent d'autant plus 
qu'on s’intérefle à leur fort, que , 
quand l'ouvrage cefîe, ils tombent 
dans l'indigence 3 que toujours ils 
vivent dans la médiocrité, &: font 
réduits , au bout d'une carrière 
laborieufe , au demie degré de mi- 
sère. 

Dans le choix des journaliers, elle 
préfère toujours ceux du pays, & 
les voifins , aux étrangers 3 l'afFeétioB 
que cette préférence infpire, fait 
qu'elle manque rarement d'ouvriers. 
Lorfqu'il s'agit d'en raffembler un 
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grand nombre pour une befogne qui 
prefle , elle dit fouvent aux Fermiers 
du voifinage qui fe plaignent des 
journaliers : paye^les bien , nour - 
rijje‘i-le s bien , & de toutes parts 
yous les verre\ accourir che % vous . 

Les femmes des journaliers ne mé ; 
rirent pas moins de fixer les regards 
bienfaifans de la bonne Fermière. 
Partageant avec leurs maris les tra- 
vaux pénibles de leur état * elles ont 
de plus l'occupation d'alaiter leurs 
enfans , de les foigner , de les élever : 
il étoit donc inutile de réveiller leurs 
entrailles fur ce devoir facré * dont 
la Nature fait une loi à toutes les 
mères , mais il falloit leur apprendre 
qu'il n'eft pas néçeflaire d'avoir du 
lait, pour mériter ce nom, & que* 
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quand le lait maternel vicié par quel- 
ques chagrins domeftiques ou par .ta 
conlliturion naturelle , les empc-choit 
de continuer leur nourriture, elles 
pouvoient y fubftituer celui des ani- 
maux. 

Il y avoit encore quelques préju- 
gés- qu'il falloir attaquer &: détruire. 
Il s'agiffoit d'abord de montrer les 
inconvéniens qui réfultent de l’ufage 
où font les femmes de campagne , de 
ne donner à tetter à leurs enfans que 
le fécond ou le troifîème jour après 
leur accouchement, enfuite de les 
garrotter dans des linges , & enfin 
de les nourrir avec la bouillie de 
farine de froment. 

En donnant à tetter dès les pre- 
miers jours après l'accouchement , 

le 
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le lait devient le purgatif, préparé 
par la Nature , pour évacuer le nou- 
veau né } tandis que , quand il fé- 
journe deux à trois jours dans les 
mamelles , il contracte une qualité 
nuifible à la mère 8c à l’enfant : 
l’orgueilleufe raifôn qui doit tant à 
Finftinét , n’auroit-elle pas dû s’ap- 
percevoir plutôt de l’empreflement 
des femelles à préfenter leurs ma- 
melles , dès qu’elles ont mis bas , à 
leurs petits pour tetter lorfqu’ils ont 
Vu le jour. 

Jufques à quand durera cette 
étrange 8c affreufe pratique du mail- 
lot, lî contraire à l’éducation phy- 
fique des enfans. Eft - ce qu’on lie 
8c garrotte les animaux ? Pour- 
♦quoi ne pas laiffer l’homme enfant 

Écon. rur. Tomt I, L 
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V 

jouir de la liberté de fes membres , 
puifque c’eil Tunique moyen de pré- 
venir la plupart des accidens aux- 
quels on condamne notre enfance , 
le rachitifme , les defcentes , les 
apoplexies. Il y a des peuples entiers 
qui élèvent leurs enfans fans bandes, 
ni compreffes , ni corps : ils fe con- 
tentent de les envelopper dans des 
langes, où ils font à Taife, & où 
ils deviennent des fujets bien faits, 
forts & vigoureux. 

La bouillie eft , après le pain , la 
forme fous laquelle on emploie le 
pius communément les grains j mais 
préparée avec la farine de froment , 
c'eft un maftic , une colle qui en- 
gorge les premières, voies, fatigue 
les organes délicats des nourriiTons , < 
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t 

éccaiionne des maux d’eftomac , des 
iranchées, des dévoiemens & des 
vers. 11 faut y fubftituer une pan- 
nade ou une autre bouillie , prépa- 
rée avec les grains les moins pro- 
pres à faire du pain , tel que farra- 
fin , orge * bled de turquie &: riz. 

Pour parvenir plus promptement 
à remédier à ces abus dangereux, 
elle a cru devoir mettre entre les 
mains du’ Curé & de la fage-femme 
du canton, un exemplaire de l’avis 
aux mères gui allaitent leurs en- 
fans , par Madame Rebours. 

<Cet ouvrage eft un vrai préfent 
fait à Fhumanité. Tout ce qu’il 
renferme eft conforme aux vœux 
de la nature 5 elle a engagé en même- 
temps le Curé d’en faire un extrait 

Lij ' 




i$4 Égonomib 

pour l'annoncer au prône , & d'aller 
fréquemment chez les nourrices, 
pour folliciter leur entretien , parler à 
leur raifon , & leur montrer les avan- 
tages fans nombre de faire tetter leurs 
enfans aufli-tôt après leur accouche- 
ment , le danger de les garrotter dans 
des langes , de furcharger leurs efto- 
macs d'un aliment indigeile qu J iI s 
rejettent , & l'imprudence des nour- 
rices qui bercent leurs enfans avec 
trop de continuité , fous le prétexte 
de les appaifer j enfin , pour achever de 
les convaincre , il fuffit de citer fou- 
vent ce que la Dame du lieu a fait, 
car on fait que rien n’entraîne autant 
les inférieurs que l'exemple des 
fupérieurs , & que fouvent, en al- 
liant les préceptes de l’Évangile 
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avec les pratiques utiles 3 on opère 
plus de bien qu'en publiant le meil- 
leur traité. 

Toutes les fois qu'elle apprend 
qu'il n'y a point d'accord dans les 
jàmilles peu aifées* elle s'emprefle 
de concilier leurs différends , en les 
animant par l'efpoir d'une meilleure 
fortune. On lui entend dire fouvent : 
« les maifons où les mœurs font 
» oubliées ne jouiffent jamais d'une 
» profpérité durable : il n'y a que 
*> les bons ménages qui attirent fur 
» eux la bénédi&ion du ciel 5 fi la 
?» paix de l'ame & k tranquillité de 
«» l’efprit font la récqmpenfe d'une 
» conduite vertueufe j la fertilité des 
*» terres & l’abondance des récoltes 
deviennent le prix d'une culture 

L * m 
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» laborieufe & aflidue : mes en- 
» fans, fi vous aimez la Religion, 
» vous aurez bientôt un attache- 
» ment décidé pour tous vos autres 
» devoirs , plus de zèle & de cou- 
» rage dans vos travaux , moins de 

•m 

3» peines dans les événemens fâcheux, 
.« une fatisfa&ion plus douce dans 
3* votre bonheur : vos enfans inftruits 
*> dans la pratique de la vertu 3 vous 
» refpeéleront , feront votre appui 
*> & votre confolation dans la vieil- 
» leife i ce n’eft qu'en s'entr'aidant , 
»» & en s'eftîmant , qu'on voit régner 
» dans la 'famille, l'abondance, le 
» confeil & funion réciproque. • 
, Il doit en coûter quelquefois des 
foins & même des facrifices , pour 
bannir les préjugés qui Meublent 
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le bonheur &: altèrent la fanté des 
habitans de la campagne, pour ré- 
tablir la paix dans les maifons où 
l'on veut jouer le rôle intéreflant de 
médiateur > mais qu'il eft doux àb 
pouvoir compter au nombre de fes 
jours heureux, ceux où Ton a arra- 
ché des viélin$s à Terreur , où Ton 
a confolé des infortunés , réconcilié 
des ennemis & rapproché des époux. 

On a remarqué , d'ailleurs , que 
les bienfaits étoient mieux fentis à 
la campagne que dans les villes , 8c 

9 

que l’habitude de la reconnoiflance 
rendoit la pratique de ce fentiment 
fi facile , qu'il y avoit plus rarement 
des ingrats. Madame de Sèvignt 
qu'on ne peut fe lafTer de relire 8c 
de citer, dit: qu'on trouve des 

Liv 
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a mes de payfans plus droites que 

des lignes , aimant la vertu comme 

\ 

naturellement les chevaux trottent. 

Les deux traits qu’on va lire , 
pjf&uvent encore que , fi les exemples 
de générofité ne font pas fréquens 
dans les campagnes „ les bons procé- 
dés des fupérieurs m faveur de la 
claflfedesCultivatenrSj peuvent porter 
chez eux * les fentimens de la 
reconnoiffance , au degré le plus 
çminent. 

Les fermiers & les vafTaux de M, 
de Kergroader 3 ayant appris qu’il 
vouloit vendre fa terre ; fituée 
dans le diocèfe de Léon en Bretan 
gne , s’aflTemblèrent & lui députèrent 
les principaux a’entr’eux, pour le 
prier de ne pas la vendre à des Fin 
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nanciers * & pour (avoir quelle forte 
de mécontentement ils avoient pu 
lui avoir donné. Mes amis , dit le 
Seigneur attendri , j'y fuis forcé par 
le dérangement de mes affaires; je 
ne puis plus foutenir mon état 3 & 
il faut que je vende pour conferver 

f 

du moins à mes enfans , les débris 
de ma fortune. Vos enfans , repri- 
rent les vieillards j ne fauroient être 
en de meilleures mains que les nô - 
très . Nous /avons cependant qu’ils 
ne font pas faits pour nous devoir 
leur fubfijlance . Il s'agit feulement 
de rétablir leur maifon : daigne\ 
nous confier vos aff aires. A com- 
bien montent vos dettes ? Ce font 
les nôtres à tous . Votre bonne vo- 
' lonté me perce le cœur * leur dit M. 

Lv 
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de Kergroader , mais je dois cent 
mille écus : mes enfans , il faut que 
je vous perde. A ces mots , les dé- 
putés le remercièrent, & fe retirèrent, 
en lui promettant de lui rendre ré- 
ponfe dans peu. Ils revinrent en effet 
au bout de quelque temps, lui re- 
mirent les 300,000 livres, dont il 
avoit befoin, & lignèrent , avec lui, 
un a&e d'arrangement , dont la mi- 
nute fubfifte encore, par lequel ils 
biffèrent au Seigneur la moitié du 
revenu de fa terre , pour vivre félon 
fa condition , & fe rembourfoient de 
leur capital en quarante années , fur 

leurs redevances. Enfuite, pour ne 

► 

pas faire les chofes comme des Syn< 
dics de direction , ils finirent par le 
prier d'accepter un préfent de huit 
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beaux chevaux d'attelage * afin > dit 
l’aéte 3 que la Dame puifie venir à 
la paroijje d'une manière convena- 
ble. Cette belle fcène s'eft pafTée dans 
le dernier lîècle. Elle a été l'objet 
d'un Opéra qui a eu beaucoup de 
fuceès } & qu'on revoit tous les jours 
avec le même plaifir. 

De 1739 à 1740 3 le bled étoit 
fort cher : Ton prix fut de 40 à 60 
livres le fetier 3 mefure de Paris , 
pendant toute l’année $ &: cependant # • 
les marchés étdientpleins.Cette cherté 
engagea le Parlement à rendre un 
Arrêt en faveur des Cultivateurs , 
portant que tout Cenfitaire ou Fer- 
mier 3 dont la redevance feroit en 
bled 3 payeroit le Propriétaire en 
argent , & fur le prix que le bled 

M 
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avoit valu une année précédente dé- 
pommée j ce qui en fixa le prix, à 18 
livres le fetier. 

On imagine bien que plufîeurs Fer- 
miers projetèrent du bénéfice de la 
Loi. Plufieurs* mais en petit nom- 
bre à la vérité , dédaignèrent ce bé- 
néfice, &: payèrent en bled. Un 
entr' autres , nommé Paul Verrait , 
pauvre , mais reconnoilfant , voulue 
payer Ton propriétaire en bled , & 
lui donner la même quantité que les 
autres années. Le poflTeiTeur de la 
ferme ne voulut point la recevoir , 
& repréfenta à fon Fermier qu'il 
devoit profiter de l'avantage que lui 
donnoit la Loi. Le Fermier fe re- 
çoit acquitté par-là , avec beaucoup 
moins que la moitié de çe qu'il lui 
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effroit : mais il répondit que* lors- 
que le bled ne valoit que io livres 
!e fetier , au lieu de i y livres qui 
étoit l'appréciation portée par fop 
bail s le Parlement n'avoit point or- 
donné y qu'au lieu d'un fetier , il en 
payeroit un fetier & demi par chaque 
fetier de redevance y que fon bail 
portoit douze fetiers par an : qu'il 
les payoit en nature, le Parlement 
ne pouvant le difpenfer de tenir les 
claufes de fon bail j & qu'il prioit 
fon Propriétaire de lui permettre de 
$'y conformer. Il rappella que , dix 
ans auparavant , lorfque fa fermç 
avoit été brûlée le lendemain de la 
jnoiffon , au lieu de le faire contrit 
buer à la reconftruétion , fon Pro- 
priétaire l'avoit aidé à fe remettre de 
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Tes pertes j &: qu'en 1738, non- 
feulement il avoit attendu potir les 
paiemens , mais qu'en outre 3 il lui 
avoit prêté de l'argent pour racheter 
des chevaux * à la place de ceux qu'il 
avoit perdu 3 attaqués de la morve : 
qu’en conféquence il ne pouvoit 
manquer à la reconnoiffance qu'il lui 
devoit * & qu’il vouloit profiter du 
prix avantageux auquel les* grains 
étoient portés cette année 3 pour s'ac- 
quitter envers lui des avances qu'il 
en avoit reçues les années précéden- 
tes. Le Propriétaire accepta cette 
offre avec admiration & gratitude. 

Heureux le Laboureur 3 qui de re- 
tour le foir dans fa maifon 3 alïis 
à côté de fa femme 3 entouré de fes 
cnfans & de fes ouvriers 3 converf# 
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avec eux fur ce qu’ils ont fait & 
©bfervé dans le cours de la journée, 
leur raconte les différens procédés 
qu’il a appris de la bonne Fermière, 
& ceux qu’il a eflayé d’après fes 
propres obfervations \ 11 les accoutu- 
mera bientôt à fe rendre compte de 
leurs a&ions & de leurs remarques ; 
l’exemple qu’il leur donne à fon 
tour , fes carefles , quelques ré- 
compenfes leur infpirent de l’eftime 
pour leur état , de la confiance pour 
celui qui les inftruit , & fur-tout , 

le courage néceflaire pour fupporter 
fans murmure les plus rudes travaux. 
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ARTICLE VI. 

t 

De fes devoirs à l’è°ard des Pau- 
vres, 

j\ü nombre des devoirs domeftb 
ques i ceux de la charité & de l'hof- 
pitalité envers les pauvres , ne font 
point oubliés par la bonne Fermiè- 
re : ce ne font pas les bras qui man- 
quent à la campagne , mai$ bien les 
reflources fur-tout à ces hommes qui 
ont le malheur de n'avoir aucune 
propriété * & qui , lorfque l'ouvrage 
manque j tombent dans la dernière 
indigence. 

Le talent de la bonne Fermière 
ne confîfte pas à donner beaucoup > 
mais à donner à propos j tantôt 
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/ une vache ou quelques uftçnfi^es de 
labour ou de ménage , 'd’autrefois 
du travail , pour éloigner la mendi- 
cité , fuite néceflaire de l’oifiveté 
& de la pare (Te , qui conduit tou- 
jours au libertinage , & même au 
crime. Elle eft perfuadée que le tra- 
vail , joint à une fage économie , peut 
anéantir la mendicité j auflï eft-elle fort 
occupée à procurer Tun Srà prêchera 
l'autre, à prouver que l’homme n’a 
rien de mieux à faire pour fon bon- 
heur & pour fa gloire 3 que de tra- 
vailler, que plus il y a d’habitans 
dans un canton , plus auflï il y a 
de productions , & que la grande 
population n’eft à craindre que dans 
les villes : elle fait en forte , fur-;, 
tout , d’affoiblir cette propenfioi* 
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qu'ont fes vaflaux d'aller fervir dans 
les villes , ' par l'erreur dans laquelle 
ils font qu'une belle livrée eft l'at- 
tribut de l'opulence , tandis que ce- 
lui qui la porte , n'eft réellement 
qu'un fainéant & un efclave. 

Les intérêts , les penchans , les 
habitudes, tout eft mis en œuvre 
pour prévenir ces abus qui peuplent 
les villes aux dépens des campagnes , 
pour attacher fes vaflaux à leur patrie, 
& leur perfuader que les villes cor- 
rompent leurs mœurs, énervent leur 
courage , & les précipitent dans la 
misère & dans le défefpoir , au lieu 
qu'à la campagne la vie aétive & la 
variété des occupations contribuent 
autant à entretenir leur vigueur qu'à 
les rendre contens & fatisfaits. 
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Les orphelins ont des droits par- 
ticuliers à Tes bontés j elle leur fait 
apprendre des métiers , fous la con- 
dition qu’ils n’iront jamais porter 
leur induftrie dans les villes 3 où 
loin du canton. Elle dote tous les 
ans des filles diitinguées par leurs 
mœurs , par leur piété , & que leur 
pauvreté empêcheroit de s’établir, 
elle a fait voyager à fes frais un 
Laboureur intelligent pour rapporter 
à fes concitoyens les pratiqués dif- 
férentes des autres pays , un ouvrier 
adroit , pour bien connoître toutes 
les charrues , & diftinguer la plus 
propre au fol du canton , car cet 

inftrument le plus utile eft peut- 

* 

«tre celui à la perfection duquel on 
s'attache le moins , mal fait pref- 
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que par-tout il fatigue le cultivateur, 
ainfi que les beftiaux , & ne produit 
jamais que des récoltes médiocres. 

A l’exemple du Curé de Tremblay, 
près GonelTe , elle a fondé à per- 
pétuité un prix de vertu , pour être 
donné au jugement des habitans, à 
l’homme le plus vertueux, choilï 
parmi les domeftiques , charretiers , 
batteurs en grange , bûcherons & 
autres journaliers , nés dans la Pa, 
roifTe , & qui ne l’auront jamais 
quitté. 

Il exilloit dans les domaines de la 
bonne Fermière , une quantité con<- 
lidérable de terreins incultes , excel- 
lens par eux-mêmes , mais perdus 
pour l’agriculture & de nulle valeur 
p«ur les troupeaux , c’étoit ce qu’on 
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nomme le patrimoine des pauvres , 
c'eft- à-dire des biens communaux* 
Ses vaflaux , pour être plus utiles à 
leur famille fte au canton , lui en 
avoient demandé le partage j elle y 
confentit, renonça au droit d'un 
tiers que la loi lui donnoit * mais 
fous la condition qu'ils les défri* 
cheroient*& commenceroient parles 
prairies artificielles. 

Ce terrein dégradé par un fiècle 
d'abandon , fut rétabli en moins de 
quatre ans de culture $ les produc- 
tiens qu'on en retire aujourd'hui * 
rendent un grand fervice à la Pa- 
roifiTe ; la bonne Fermière en re- 
nonçant à de pareils droits , en ac- 
quiert de puiflans à la reconnoiffan- 
çe , & fi fa conduite généreufe fait 
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imprefîion fur les amis du bien pu- 
blic * qu'ils défirent donner du pain 
à l'indigent , nous les invitons de 
lire avec attention l'important Traité 
des Communes , imprimé à Paris ea 
1779 chez Colombier. 

Il eft généralement reçu parmi les 
Agronomes , que les trop vaftes do- 
maines font toujours moins bien cul- 
tivés que les petits , qu'il eft inté- 
reflant pour le Propriétaire de louer 
fes terres à longs termes, & de ne 
pas les mettre dans une feule & 
même main , qu'enfin fi le bon maî- 
- tre fait le bon valet , le bon tenancier 
fait le bon fermier. 

Un des moyens efiFentiels encore 
de relever l'Agriculture en France, 
ce ferait d'exciter les grands Pro- 
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priétaires à faire des baux de dix-huit 
ans au moins. Comment un Cultiva- 
veur pourra-t-il chercher a améliorer 
la culture , lorfqu’il eft énervé par 
toutes fortes de charges, lorfqu’il 
n’eft pas Propriétaire direét , &: que 
celui qui cultive le champ d’autrui , 
n’a pour perfpeéljve de fes peines 
& de fes avances en argent , qu’une 
augmentation dans le prix de fa fer- 
me , au bout d’un bail très -court} 
car , s’il ne veut pas fe foumettre à 
cette augmentation , fes améliorations 
tournent absolument au profit d’un 
autre, Souvent fon ennemi, fon ri- 
val : il lui paroît donc plus fimple 
de tirer tout le parti qu’il peut des 
terres dans les premières années , & 
de les négliger tellement dans les 
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dernières * qu'il puiflfe les avoir à 
meilleur compte 3 parce que pèrfon- 
ne ne s'en fervira. . 

Une des caufes qui a le plus con- 
tribué à la perfection de l'Agricul- 
ture en Angleterre 3 vient de ce 
qu'un grand nombre de Cultivateurs 
efl: propriétaire 3 & que les Fer- 
miers font fouvent des baux de qua- 
rante 3 cinquante , foixante ans & 
plus 3 en forte qu'un Cultivateur re- 
garde fa ferme en partie comme fa 
propriété 3 y fait des avances conli- 
dérables , l'améliore 3 bien sûr que 
lui ou les liens 3 retireront une par- 
tie du profit. 

Cette méthode ne fera* il eftvraî, 
pas le compte de ces Seigneurs dilTi- 
pateurs , qui vivent de pots-de-vin , 

ni 
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ni celui du Régifieur ou Intendant, qui 
fouvent en met la moitié à fon profits 
mais fi Ton ne peut afiujettir à ce 
régime les Seigneurs , il me femble 
que l’intérêt de l’Etat exigeroit au 
moins qu’on y contraignît les gens 
de main-morte , dont les Procureurs 
la plupart du temps, fraudent les 
droits du Roi, louent les terres à courts 
termes pour les renouveller , & écra- 
fent ainfi l’Agriculture & les Agri- 
culteurs. 

Pénétré de la vérité de toutes . ces 
maximes , c’eft moins fon intérêt 
particulier dont elle écoute rarement 
la voix, que la prudence , la raifon & 
l’humanité qui déterminent la bonne 
Fermière à les mettre en pratique; 
fi elle tire de la culture tout ce 

M ' 
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qu’elle peut produire , c’eft dans l’in- 
tention de nourrir & de foulager un 
plus grand nombre d’hommes qui ' 
font dans l’impuiffance de fubvenir 
à leurs befoins , dans la vue d’em- 
pêcher que le pauvre Toit toujours 
pauvre , que cet artifan , ce mal- 
heureux journalier, qui n’a de re£ 
fource que dans fes bras, défertefa 
patrie. Elle a diftrait de Ton domaine 
une centaine d’arpens les plus éloi- 
gnés de la métairie , pour les divifer 
& fubdivifer en petits lots , qu’elle 
afferme toujours un écu de moins 
par arpens que fes voifins , afin qu’ils 
foient en état de les travailler en 
bons pères de famille , & de mieux 
remplir leurs engagemens j elle eft , 
même toujours prête à les dédomma- 
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ger du tort que leur ont pu occa- 
fionner la grêle , les gelées & les 
inondations $ par ce moyen elle 
porte l’abondance par-tout, & le 
fuccès de Tes encouragemens en Agri- 
griculture , devient la richeflfe du 
pays & la récompenfe de Tes bien- 
faits. 

L’homme avide qui loue ordi- 
nairement fes terreins fort cher , 
tient une conduite toute oppofée > 
il a l’injuftice de ne faire à fes 
Fermiers aucune remife fur le prix 
du bail , lorfque les circonftances 
l’ont privé de récoltes > mais qu’ar- 
rive-t-il , il eft obligé à chaque épo- 
que de paiement, de les harceler & 
de les conftituer en frais ; alors les 
malheureux Fermiers après avoir for- 
ai ij 
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cé le fol j & épuifé toutes les r ef- 

« 

fourcesj font contraints de s’en aller 
nuitamment > eux & leur famille , 
en mettant 3 comme l’on dit 4 la clef 
fous la porte. 

C’eft à-peu-près ainfi qu’en agit 
un des voifins de la bonne Fer- 
mière 3 vis-à-vis de fon Fermier. Le 
feu prit un jour à la ferme 3 par la 
méchanceté de ces mendians vaga- 

•« , p 

bonds j qu’on ne devroitfouffrir nulle 
part j le Fermier ruiné avoit droit 
d’efpérer quelque foulagement de 
fon Popriétaire : après avoir cher- 
ché à l’attendrir par le récit vrai de 
fa misère , celui-ci exige & loca- 
tions & réparations y en le mena- 
çant de la Juftice. Le Fermier in- 
digné lui répond : je vous défie de 
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me faire payer , je fors de chez 
vous le bâton blanc à la main, 
pour aller au gré de la Providence, 
arrofer de mes larmes le pain qu’on 
voudra bien me donner. 

c * 

C’eft , fans doute , à ces hommes^ 
avides qui écrafent les malheureux 
Fermiers , chargés déjà de porter le 
poids du jour, queM. l’Abbé Rofier 
s’adreffe lorfqu’il dit : 

*> Propriétaires , foyez humains , 
» dès-lors vous ferez raifonnables , 

« & vous entendrez réellement vos 
» intérêts 5 fouvenez-vous que vous 
^ récoltez là où vous n’avez pas 
« femé , que celui qui feme &qui 

” vous nourrit, ne doit pas périr 

* 

« de misère ; n’elt-il pas affez mal- ' 
* heureux de plier fous la main de 

11! üj 
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» fer avec laquelle vous le prefîurez , 
» fans encore mourir de faim ) le 
» befoin de vivre, Tefpérance de 
•• vivre en travaillant , font conduit 
« à une démarche inconfidérée , il a 
» ligné fon bail , & vous le punif- 
» fez de ce que les intempéries de 
« fatmofphère ont contrarié fes vues, 
» & votre infatiable avidité. Si vous 
» * exigez le paiement à la rigueur , 
» fi vous ne faites aucune dimimi- 
» tion fur le bail , votre ame eft de 
*» fer ». 

Si les Seigneurs propriétaires s'oc- 
cupoient auffi effentiellement que 
la bonne Fermière , du bonheur de 
leurs vafiaux, s'ils réfidoient plus 
volontiers dans leurs terres ou dans 

lçs villes voifines , ils Yerroient les 

« 
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pauvres gens de la campagne de plus 
près , & ils entreroient dans leurs 
cabanes j où quelque peu <}e paille 
jetée au hafard dans un coin , fert 
de lit au père , à la mère, aux 
filles & aux garçons , fouvent fans 
draps , n'ayant pour fe couvrir que 
leurs haillons ; alors ils s'intérefle- 
roient infiniment plus à leur fort , 
& ne répondroient pas brufquement 
à leur fupplique , qu'ils travaillent , 
puifque ce font précifément eux qui 
leur en ôte les moyens , en attirant 
à la ville tout le produit de la terre , 
en leur laiflant à peine de quoi gla- 
ner. 

Le malheureux qui vit au jour , 
la jour , toujours au - deffous de fes 
pofTeiTxons , eft bien à plaindre * 
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fur - tout aux approches de fa 
moiffon; manquant de tout, il fôu- 
pire après la récolte , fe jette fur le 
bled qu'il confomme aufïi-tôt qu'il 
eft coupé j les maladies alors l'aflié- 
gent de toutes parts , & il ignore 
que c'eft dans l'ufage des grains trop 
nouveaux qu'il faut en chercher fa 
caufe. Lorfque faute de temps ou 
de moyens , ils ne peuvent employer 
la précaution de faire fécher au foleit 
ou au four leurs grains , la bonne 
Fermière exerce la charité' envers 
eux , fans leur rien donner , en échan- 
geant Amplement les grains nouveaux 
contre de vieux grains , poids pour 
poids , mefure pour mefure. 

Touchée encore de ce qu'il exi£ 
tè beaucoup d'hommes errans für U* 
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ftirface de la terre } fans en pofféder 
un feul pouce 3 elle accorde la per- 
million de planter le long des che- 
mins 3 des hayes & de beaucoup 
d'autres endroits vagues qui ter- 
minent les champs enfemencés 
une fimple rangée de pommes 
de terre. Cette plante confinant ainfi 
de grandes pièces , ne diminue en 
rien la qualité ^ l’abondance du grain , 
& elle procure une fubfiftance aflii- 
rée à ceux qui n'en ont aucune. 

Le même fentiment d'humanité a 
déterminé plufieurs riches fermiers* 
bien intentionnés s du voifinage , à 
mettre également en pratique cette 
bienfaifante inftitution s & l'on ne 
fauroit affez évaluer les refîburces 
alimentaires , que fournüTent aux 
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/ » ' 

malheureux 3 ces filions de charité . 

Toujours économe dans la diÆri- 
bution des fecours que Ton aifance 
lui permet d'accorder, elle cherche 
à n'en donner que d’utiles, dont 
l’indigence parefTeufe ne puiffe pas 
abufer. L’expérience lui a appris 
qu’une bonne réçolte dépend fou- 
vent moins de la qualité du fol que 
de la manière dont il eft cultivé 5 & 
pour achever de convaincre fes vaf- 
faux de la vérité de cet adage , tant 
yaut V homme 3 tant vaut la terre , 
elle fait avec eux des échanges mo- 
mentanées de portions de terreins 
bien difpofés à recevoir la femence, 

* « s • 

contre d’autres portions voifines , 
mal cultivées , qu’elle leur rend l’an- 
née fuivante en bon état. 
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Le canton de la bonne Fermière, 
avoit éprouvé une difette terrible, 
dont la caufe appartenoit autant à 
l'inclémence des faifons , qu'aux pré- 
jugés & à la négligence coupable des 
Cultivateurs. ’ Pour adoucir ce dé- 
plorable état , plus cruel que la perte, 
& que les livres facrés nous pré- 
fentent comme le plus terrible fléau,' 
rien n'a été oublié , & ces époques 
défaftreufes ont été marquées par les 
traits les plus fublimes de bienfai- 
fance & d'humanité. 

- Quel chagrin, en effet, pour un Sei- 
gneur fenfîble, lorfque la difette défoie 
fes domaines ! Quel poids accablant 
pour le pauvre , d'avoir i lutter 
contre cette calamité ! Les hommes 
nageant dans l'abondance, & qui 
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n’ont jamais éprouvé le fentiment de 

( 

la faim fans avoir de quoi y fatisfaire, 
ont peine à s’imaginer que* tandis 
qu’ils regorgent d’alimens de toute 
efpèce , leurs concitoyens font quel- 
quefois au dépourvu des chofes les 
plus indifpenfables à. la vie. 

Mais c’eft fur-tout dans les temps 
d’abondance , qu’il faut fe ménager 
des reffources contre les fuites de la 
cherté & les malheurs de la famine. 

h 

Car l’homme aux prifes avec la né- 
cefïité, n’eft capable ' d’aucunes re- 
cherches heureufes. 

L’abondance eft trompeufc* elle endort ÔC 
s’enfuit i 

La difette effrayante & la faim <^i la fuit , 
Nous arrachent trop tard à notr£ léthargie. 
Surpris , découragé , l’homme eft fans énergie , 
S’il a fu les prévoir, il peut les détourner. 

Elle 
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Elle n'attend donc plus à connoî- 
tre le prix de Ce qui lui manque > 
que quand il eft impofiible de fe le 
procurer. Des provifions amafiees 
dans la faifon favorable s diftri- 
buées à propos , font jouir des fruits 
de l'abondance trop fouvent étran- 
gère à une certaine clafie > qui n'en 
a jamais goûté les douceurs. Ces pro* 
vifions ne font ni gênantes ni difpen* 
dieufes , & confervent bien des 
hommes , il en Coûte bien plus pour 
les détruire $ enfin elle regarde le pro- 
duit d'une année d’avance comme un 
dépôt facré auquel elle ne touche que 
dans les befoins les plus urgens# 
Mais un établiffement à former pour 
fupprimer la mendicité & foülager 
l'indigence * ce iéroit une ad;udica- 

9 
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tion au rabais, que feroit tous les 
ans le Curé , de l’entretien des per- 
fonnes qui font à la charge publique. 
Les Laboureurs affemblés, s’en char- 
geroient moyennant une penfion que 
payeroit la communauté ou le Sei- 
gneur. Elle feroit fouvent très-mo- 
dique, lorfqueJe malheureux qui en 
cft l’objet, pourroit rendre quelques 
fervices , alors la contribution def- 
tinée à le fecourir , tourneroit pref- 
que toute entière à fon profit , pour 
fournir linge , vêtemens , &c. 

La reconnoiflance eft de tous les 

\ ■ •* 

états 5 mais c’eft particulièrement dans 
les campagnes où leurs habitans 
moins ambitieux & moins diftraits 
que ceux des villes , confervent & 
wanifeftent plus volontiers ce feini-* 



J 
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ment : le village principal de la bonne 
Fermière eft fur la grande route. Les 
étrangers qui s'arrêtent à la porte , 
appercevant fa maifon , dont l'effet 
eft vraiment pittorefque demandent 
à qui appartient cette habitation 
champêtt'ej comme l'éloge de 
celle qui l’occupe eft dans tous les 
cœurs s le premier venu répond : 
«c c’eft à la Dame du lieu j chaque 
« jour de fa vie eft marqué par une 
« belle aétion. 11 y a quelque temps 
« qu'une épidémie , a la fuite d'une 
m difette , ravagea le canton î ce fut 
» pour elle l'occafion de développer 
toutes les refiources de fon ame 
»» bienfaifante 5 elle eft la nourrice 
» des pauvres , la mère des orphelins 
‘ N ij 
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« & le foutien des malades. Elle ne 
>» fe borne point à encourager le 
« bien , à l’ordonner } elle le fait 
« elle-même , elle anime ce canton 
par fa préfence , & fes bontés en 
=» font difparoître la misère. Ah ! 

» comme elle aime fes enfans , fes 
=> domeftiques &: fes vaffaux » ! 

On doit juger aifément de l’im- 
pre&on profonde que laiife , dans 
l’efprit des voyageurs, ce langage 
diété par la vérité & par la recon- 
noilfance 5 il fert à prouver encore 
que la naïveté des habitans de la 
campagne a aufïî fon éloquence : 
ces bonnes gens hâtent, par leurs 
vœux , l’inftant de l’année où ils ont 
la permiffion de célébrer la fête dç 
celle c A ui répand dans leurs champs 
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& dans leurs maîfons , la joie & la 
• bienfaifance. Hommes, femmes en- 
fans , vieillards , tous fe réunifient en 
ce beau jour, & vont au Château 
lui offrir leur hommage. Un poète 
aimable traverfant dans ce moment* 
là le village, entendant faire le récit 
des vertus qu’ils alloient chanter 
dans la (implicite de leur langage , 
& curieux de voir l’objet de leur 
allégreffc , propofa de fe joindre à 
eux , avec leur coftume j il fît fur 
le champ , ces couplets , que je crois 
devoir trànfcrire ici , puifque jamais 
ils n’ont été rendus publics. 

Je l'entends donc , & je la vois , 

Cette mortelle intérefTaate , 

Pour qui je mêle ici ma voix 

» 

A rotre voix rcconnoi lia lue , 

N H) 
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Qui laifTa fans faite 8c fans briflt , 

La grandeur , la cour , l’opuloncc , 
Pour régner par la bienfaifance 
Sur un hameau qui la chérit. 

Tant d’amour vaut bien en effet , 

Le froid plaifîr d’être honorée : 

La grande Dame en impofoit , 

Et la Fermiere cft adorée ; 

Ne cherchez point chez elle admis . 

Le luxe , l’éclat , la mollcfTe , 

Beaucoup d’heureux, beaucoup d’ami* , 
Voilà fon luxe 8c fa richefTc. 

Son oeil pénétrant veut tout voir > 
Ménagère , exa&e , attentive , 

Aucun détail , aucun devoir 
N’échappe à fa prudence a&ive ; 

Et le foir , fon coeur en fecret r 
Dans fa retraite folitaire , 

Vient jouir du bien qu’il a fait 
£n fongeant au bien qu’il peut faire* 
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La douleur de Tes traits armce , 
D’un des fiens menace les jours : 

La Fermiere y vole alarmée , 

Sa main lui porte des fecours : 

N* 

Bientôt fa tendre complaifance , 
Son art , fes foins , fon amitié , 

, • * r 

Chaflent un mal dont fa prcfcnce 
A déjà calmé la moitié. 

' 

Audi voyez quand la Fermière 
A fes bons amis vient s’offrir , 

Sur la porte de leur chaumière 
Le vieillard , l’enfant accourir ! 
Comme à fes yeux chacun préfenta 
Un front riant & fatisfait I 
Une parole careffante , 

Un regard même eft un bienfait. 

Femme que j’aime 8 C que j’envie 9 
Daignez , ah ! daignez m’adopter 1 
LaifTez-moi confacrer ma vie 
A vous fcrvir , à yous chanter. 

Niv 
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Mon cœur, qu’un jour meilleur éclaire» 
D’aucun regret n’eft combattu*, 
J’apprends , en délirant vous plaire , 

, Que je fuis né pour la vertu. 



Ces témoignages flatteurs de grati- 
tude , contrallent d’une manière 
ftappante avec les mécontentemens 
& même l’indignation des villages , 
qui ont j pour Seigneurs, de ces 
hommes qui abyment, parla chafle, 
pour le plaifir d’un moment, le fruit 
du travail d’une année , & réduifent 
à la dernière misère le Cultivateur , 
qui a bien droit de les maudire. Des 
difpofitions contraires, font réfer-, 
vées à la bonne Fermière , &• à qui-* 
' conque la prendra pour modèle* 
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* 

ARTICLE VII 

De fis devoirs à L'égard des ma » 
lades . 

1 s T à la campagne , où les ta- 
bleaux multipliés & dechirans de la 
douleur, fe trouvent Couvent con» 
fondus avec ceux de la misère. At- 
tentive à tous les befoins de Ces vaC- 
faux, la bonne Fermière met fon 
bonheur & fes Coins à les prévenir. ' 
Jamais dans leurs accidens , dans leurs 
maladies & dans leurs infirmités, ils 
ne manquent des Cecours qu'ils ont 
droit d'attendre de Ca charité & de 
fa bienfaifance > & elle répand avec 
intelligence* des Cecours Calutaires 
dans les calamités. 

Nv 
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Comme beaucoup de maladies une 
fois manifeftées , font fupérieures à 
tous les moyens humains, qu'elles 
prennent , trop fouvent , à la cam- 
pagne , le cara&ère épidémique , & 
que , quand les médecins font envoyés 
pour y remédier , la contagion a déjà 
fini d'exercer fes ravages , elle a 
grand foin d’indiquer les moyens les 
plus efficaces , pour en préferver fes 
vaffaux. Elle n’ignore . aucune des 
relfources de la médecine prophylac- 
tique , dont elle fait une étude par- 
ticulière. : • . 

Dans le temps de la moiffon , par 
exemple , lorfqu’il fait exceffivèment 
chaud , elle ne permet point que fes 
ouvriers boivent de l'eau qu'elle ne 
foit acidulée par un peu de vinaigre» 
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Cette pratique falutaire , vantée 
par les Romains , offre une boiflon 
qui étanche plus aifément la foif , 
•rafraîchit & prévient les maladies 
: inflammatoires? 

Pour procurer à fes vaflaux un 
pareil préfervatif, mais plus écono- 
mique, elle leur fait connoître une 
méthode pour l’obtenir à peu de 
frais. Elle confifte à faire une dé- 
coélion de fon , de froment , de 
fejgle , ou d’orge , dans de l’eau 
de rivière , que l’on a foin de paffer 
pour en féparer l’écorce , dont la 
préfence feroit entièrement nuifible. 
On en remplit un tonneau, on y* 
délaye enfuite un morceau de levain 
de huit jours , & la fermentation 
-s’établit eh moins de vingt-quatre 

N vj 
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heures. Lorfqu’on s’apperçoit que 
l’écume qui fort par le bondon com- 
mence à s’affailfer > on bouche exac- 
tement le tonneau, on laifle dé- 
pofer la liqueur pendant quelques 
1 ours , afin de lui donner le temps 
de s’éclaircir. Lorfqu’o» a pris quel- 
ques précautions pour ne laifler 
contra&er aucune mauvaife odeur au 
fon , cette liqueur eft aflez agréable, 
elle eft rafraîchiftante , & fa faveur 
: eft vineufe , tirant fur l’aigre ; ceft 
. enfin , la limonade des pauvres ha- 
•bitans de la campagne. 

Mais en ufant à propos de toutes 
' les précautions qui peuvent mettre à 
l’abri de beaucoup de maladies, elle 
n*en prend aucune pour leur traite- 
ment , parce qu’une maladie qui met 

X 

y 
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les jours en danger , ne peut & 
ne doit être confiée qu'à l'homme 
qui , de bonne heure , en a fait une 
étude particulière* qui effen état d'en 
fuivre la marche * & de bien diftin- 
guer le véritable moment où il faut 
aider la nature * ou la laiffer agir. Un 
grand médecin a dit que la médecine 
avoit pris nailfance de l'obfervation > 
que c'étoit l’obfervation qui la con- 
duifoit.au degré de perfection* & 
que fans elle * ce n'étoit quelquefois 
qu'un verbiage vuide de fens. 

Si la fagacité du médecin le plus 
habile ne fauroit le garantir de com- 
mettre quelques erreurs dans la pra- 

\ 

tique > à plus forte raifon combien 

/ 

pe devroit-on pas être circonfpeCfc 
dans les fociétés * à l’égard de cette 
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manie , aujourd’hui fi commune , 
d’adminiftrer , ou de confeiller au 
hafard les drogues à quiconque fe 
plaint de quelque indifpofition. Il 
en eft qui pouffent l’indifcrétion juf- 
qu’à les hafarder dans les maladies 
férieufes 3 avec encore plus de fécu- 
rité que ne le feroit l’homme de l’art 
le plus exercé; car la hardieffe, en 
ce genre , eft extrême. Qu’arrrive- 
t-il 3 c’eft qu’au lieu de procurer des 
fecours bienfaifans , ils leur portent 
le poifon perfide d’un remède con- 
traire. 

Quoique la bonne Fermière ait 
puifé quelques notions de médecine 
& de chirurgie, dans des ouvrages 
mis à la portée de tout le monde , 
elle n’a garde d’en faire aucune ap- 
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plication , ni de diftribuer aux ma- 
lades des mcdicamens aélifs , qui fou- 
vent font pires pour eux que le mal, elle 
fait combien ces ouvrages diètes 
même par l'amour du bien public , 
dans Iefquels on annonce le traite- 
ment facile 8c la cure radicale de 
prefque toutes les maladies , ont 
fait 8c font encore de mal au genre 
humain. Ils favorifent , la plupart 
du temps , la charlatanerie , autre 
fléau deilruéteur > ils donnent à des 
perfonnes charitables & zélées des 
connonTances infuffifantes , ou pour 
mieux dire, un faux fayoir, fur le- 
quel elles fe repofent > 8c la confiance 
qu’elies ne réufli(Tent que trop à ins- 
pirer, devient funefte a la plupart 
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de ceux qui s’y adonnent témérai- 
rement. 

Ce zèle ardent , refpe&able dans 
Tes vues 3 mais indifcret dans fa pra- 
tique 3 qui tourmente le malade par 
des remèdes oppofés à Tes maux. 
& les rend encore plus douloureux, 
me rappelle une anecdote qui ne fera 
pas déplacée ici. M. le Baron de *** 
paffoit une partie de l’année dans Tes 
terres avec fa fœur , dont l’empref- 
fement à foulager les malheureux, 
étoit fans bornes ; un jour que fon 
frère alloit partir pour la chafle , on 
lui apporta un ouvrier qui venoit 
de tomber du faîte d’une maifon ; 
aufïi-tôt elle fe mit en devoir de lui 
adminiftrer tous les fecours qu’elle 
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crut convenables , prend Ton tablier 

de chirurgien , retrouffe fes manches, 

& rapporte de fa pharmacie les 

élixirs , les baumes , les emplâtres , 

qu’elle deftine aux malheureux. M. 

le Baron de * * * , témoin de fes 

difpofitions , lui dit d’un air railleur : 

;e _ vais â la chaffe fans être alluré de 

rien tuer; mais vous, ma fœur, voilà 

votre viftime , en lui montrant le 

pauvre ouvrier blelfé. 

/ 

Eclairée fur tous ces points , la 
bonne Fermière n’eft point féduite 
par les connoilfances qu’elle a acqui- 
fes par fes leétures , fon expérience 
&: fes obfervations ; c’eft au chevet 
du lit des malades qu’elle voit les 

difficultés & le danger d’agir. Elle 

✓ 

borne fon zèle envers le malheureux 
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fouffrant , à lui procurer tous les fe- 
cours, en alimens, en boiffon, en 
linge & autres foins , que les gens 
de fart jugent néceffairement indif- 
penfables. Mais c’eft-là fur-tout , où 
elle donne à fes vaffaux qui font à 
l'aife , l’exemple de ce qu’ils doivent 
faire envers les pauvres, lorfqu’iis 
font malades, & qu'elle les déter- 
mine à des avions femblables à celles 
que nous allons rapporter* 

Le nommé Jean Loifelet & fa 
femme , Laboureurs à Villiers - les- 
Moines , furent attaqués d’une fièvre 
putride. Les fecours furent prompts > 
le mari parut hors de danger quelque 
temps après , mais il étoit bien affoibli. 
Sa femme étoit alors dans le plus grand 
danger, & ie Curé de la ParoifTe 

c ’ 



igffizcd by Google 




RURALE. 235 

lui adminiftroit les fecours fpirituels. 
C’eft dans ce moment que cet 

homme ayant auprès de lui fa mère , 

\ 

totalement privée de la vue , & cinq 
enfans en bas-âge, n'interrompt fes 
cris & fes fanglots que pour articuler 
ces mots : « O mon Dieu, quelle 
w moiffon ! ma femme va mourir $ je 
” fuis hors d’état de travailler , mes 
» grains, toute ma reffource & la 
» nourriture de mes enfans font à la 
»» veille d’être perdus ! Que faut-il 
que je devienne ? où trouver du 
» fecours » ? Le Curé , attendri par 
la lituation de cet homme , & déli- 
rant le tranquillifer , prévint la plus 
grande partie de fes Paroilfiens que 
le lendemain il diroit la melfe paroif- 
ixale entre quatre & ciuq heures du 
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matin ; il leur expofa alors la fitua- 
tion malheureufe du nomm é Loi filet* 
& les exhorta à lui prêter leur fe- 
cours. Les Vêpres ayant cté dites 
aufiî-tôt après la Méfié, foixante per- 
fonnes de la Paroi fie fe mirent à 
Touvrage , les unes à moiflonner, les 
autres à préparer les liens & à lier 
les gerbes ; deux voitures les emme- 
noient à la grange, d’autres les entaf- 
foient; & enfin, à fept heures du 
foir, vingt journeaux de froment* 
épars dans tout le voifinage de la Pa- 
roifie, fe trouvèrent moifionnés 8c 
engrangés. Tous les ouvriers pro- 
mirent de donner le même fecours à 
la moifion das orges & des avoines ; 
il fut d’autant plus nécefiaire , que le 
malheureux Loifdet ayant perdu fa 



Digitized by Google 




"RURALE. 237 

femme, étoit retombé malade, & fc 

« 

trôuvoit dans le plus grand danger. 

Le Chirurgien du village étoit d'un 
âge qui ne lui perméttoit plus de fe 
tranfporter là ou les maux rendoient 
fa préfence utile 5 il lui falloit un fuc- 
celfeur : la bonne Fermière s'adrelîa 
au Collège de Chirurgie à Paris, pour 
en avoir un élève de choix, qui pût 
réunir à la Chirurgie quelques con- 
noiflances théoriques & pratiques de 
Fart vétérinaire. 

Elle lui a donné le logement Sz la 
table fous la condition qu’il veillera 
fur la fanté de fes enfans , de fes do- 
meftiques, & quil adminidrera gra- 
tuitement aux pauvres les fecours que 
les circonltances exigeront. Elle a foin 
en outre d’entretenir toujours chez 
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elle une petite pharmacie à la difpo- 
fition du Chirurgien, compofée feu- 
lement des médicamens les mieux 
éprouvés , des compreiïes, de la 
charpie, & des bandes pour remé- 
dier fur le champ aux premiers acci- 
dens, en cas de chûtes ou de bief- 
fures graves. 

Urte chofe à obferver , c'eft que 
les accidens qui exigent les fecours 

de la Chirurgie , font plus communs à 

« 

la campagne , que ceux qui font relatifs 
à la Médecine interne. Cependant il 
arrive quelquefois qu'elle fait appeler 
le Médecin le plus expérimenté du can- 
ton, lorfque lé Chirurgien croit les 
lumières de celui-ci eflentieiles au 
fort du malade. 

En recommandant la fanté de tout 
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fon monde à la vigilance éclairée du 
Chirurgien , elle l'exhorte fur-tout à 
bien connoître & étudier les difFé- 

i 

tentes manières de vivre de chaque 
clafTe d'hommes , d'examiner la na- 
ture du fol qu'ils habitent , l'air qu'ils 
refpirent , la qualité des alimens dont 
ils fe nourrilTent , & fur-tout à ne 

point les furcharger de drogues. La 

# 

Médecine la plus fimple., lui répète 
fouvent la bonne Fermière , eft la 
moins fatigante & la plus efficace 5 
il faut laiffer agir la nature , dont les 
reffources font fans contredit aufli 
fécondes que celles de l'art. Méfiez- 
vous de toutes ces recettes > de ces 
fpécifiques annoncés avec appareil 
dans les papiers publics 3 & ne don- 
nez Yotxe confiance qu'a ceux dont 
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l'efficacité a été conftatée par les gejni 
de l'art , & dont le Gouvernement 
ha fait l'acquifition que d'après l'exa- 
men qu'ils en ont fait , ce qui eft rare. 

Malgré la très-fcrupuleufe circonf- 
peclion de la bonne Fermière à l'égard 
du traitement des maladies , elle fait 
fort bien que fouvent les délais font 
homicides dans certains cas 3 & quil 
y auroit de la barbarie de ne pas voler 
au fecourS d'un afphixié, parce que 
l’efficacité du fecours indiqué dépend 
de la promptitude avec laquelle on 
l’adminiftre. 

Un jour que le Chirurgien étoit 
abfent, on vint avertir la bonne Fer- 
mière qu'un de fes ouvriers s' étoit 
noyé. Quelle fut fa furprife > elle 
arrive, trouve ce malheureux fuf- 

pendu 
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pendu la tête en bas , fous le prétexte 
de lui faire dégorger l'eau qu'il n'avoit 
pas avalé, & Ton préparoit encore 
une quantité de cendres chaudes pour 
l'en envelopper , Sc lui fervir de bains 
chauds. 

• 

. Au lieu de tous ces moyens inhu- 
mains , fouvent impraticables , elle 
eut recours au confeil que donne 
M. Pia. Elle fit déshabiller aufïi-tôt 
cet ouvrier , & efluyer avec, des 
linges chauds , le fit mettre enfuite 
dans un lit bien bafliné , la tête ap- 
puyée fur un oreiller , & beaucoup 
plus élevée que le corps j après l'avoir 
agité doucement , elle le fit frotter 
en tous fens avec une flanelle im- 
bibée d'eau - de - vie camphrée > lui 
donna à refpirer du Vinaigre extrê- 

O 
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mement fort, & des eaux fpiritueufes, 
ce qui eut le fuccès le plus complet. 

Dans une autre circonftance , les 

i 

mêmes fecours n'ayant pas été fuffi- 
fans pour rétablir la circulation , elle 
imagina de faire fouiller dans la poi- 
trine du noyé , de l'air par le moyen 
d'un tuyau , en pinçant fon nez j Sc 
au lieu de lui faire refpirer du vinai- 
gre, ce futl'alkali volatil, enfuite elle 
donna de l'émétique & des lavemens 

i 

de tabac , ces fecours , après l'efpace 
de trois heures , ont été fuivis de la 
plus grande réuflite. 

Ce double triomphe de la bonne 
Fermière la porta à fe mettre au fait 
du traitement des afphixies dans les 
lnftruétions patriotiques de M. Pia , 
dans le Catéchifme que le Gouver- 
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ncment a publié fur les 'morts appa- 
rentes. Quelques tentatives heureufes 
lui ont appris qu’il ne falloit jamais 
fe décourager dans l’adminiflration de 
ces fecours , à moins qu’on ne fe 
foit alluré de la non exiftence de 
rafphixié > pour cet effet 3 on lui 
écarte les paupières. , afin de lui dé- 
couvrir les yeux j &: s’ils parodient 

i 

brillans , continuer de le fecourir ; 
mais on l’abandonnera lorrque les 
yeux fieront ternes &■ éteints j elle a 
éprouvé aufli que des afiperlions d’eau 
froide au virage, ont guéri comme 
par enchantement , des maux de tête 
violens, ou ranimé le jeu des pou- 
mons des perfionnes qui avoient eu 
Je malheur d’être frappées par la va- 
peur du charbon , de la braifie , ou 

Qij 
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du vin , de la biere , du cidre , ou 
de toute autre fubftance végétale en 
fermentation. 

Cet état de mort apparente , qu'il 
eft II aifé de confondre avec la mort 
réelle 3 & oui a dévoué à la fépulture 
beaucoup d'infortunés avant de payer 
le tribut inévitable qu'ils doivent à la 
nature 3 a arrêté de nos jours les 
regards bienfaifans de l'adminiftra- 
tion ; & la bonne Fermière n'a pas 
été la dernière à applaudir au fuccès 
que la capitale obtient chaque année 
de l'établilfement qu'elle a formé aux 
différens ports de la Seine, fous la 
direélion d'un Citoyen éclairé, pour 
y fecourir les noyés. 

11 exifte encore une foule de petits 
moyens innocens , qui font fous la 
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main de tout le monde 3 dont la bonne 
Fermière a cherché à rendre encore 
l'application familière à fes vaffaux, 
pour les difpenfer de recourir au 
Chirurgien chaque fois quils ont de 
légères indifpolïtions. Une eau miel- 
lée à laquelle on ajoute une cuillerée . 
de vinaigre par pinte j offre une boiffon 

v 

très-boftne jpour les rhumes opi- 
matres , qu'on ne fauroit vaincre 
qu'avec peine j quelques cuillerées 
d'huile tuent les vers 8c appaifent 
une colique ; deux à trois verres d'eau 
froide , bus le matin à jeun , gué- 
riffent fouvent des maux d'eftomac , 

& rétabliffent les digeftions $ un peu » 

de vinaigre étendu dans l'eau , devient 
un gargairifme pour les m jux de gcrge 
légers. * 

Oiij 
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L’application du vinaigre avec de 
l’eau eft encore trcs-efficace dans les 
engelures, dans les contufionsj une 
infufion de fleurs de fureau ou de 
guimauve , avec un peu d’eau-de-vie , 
fait un bon colîire > & lorfque les 
vieillards ont les yeux rouges , elle a 
indiqué qu’un peu d’eau vulnéraire dans 
le creux de la main, &: appliqué deflfus, 
foulage infiniment ; elle recommande 
auffi , pour les douleurs rhumatis- 
males , de frotter avec un morceau de 
ferge', la partie malade , au point dV 
exciter de la rougeur & même des 
boutons j fouvent elle rend cette cure 
plus efficace encore au moyen d’une 
eau rouge préparée avec la menthe , le 
thym , la fauge , & d’autres plantes 
aromatiques infufées dans l’eau-de-vie 



* 
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au foleil , & pafîces erifuite à travers 
un linge. . . . 

Quand une - plaie eft produite par 
un infiniment tranchant, elle fe borne 
à rapprocher les deux bords de l'ou- 
verture , après les avoir Iaifte dégor- 
ger dans l’eau , & la réunion s’opère 
fouvent avec la même facilité que celle 
d’une faignée. Quant aux brûlures , 
c’eft le baume du famaritain dont elle fe 
fert , que la {implicite fait fouvent 
trop négliger, vû que ce n’eft que 
de l’huile & du vin battus enfemble. 

Il y a de.s alimens qui peuvent , 
dans certains cas , fervir à la fois de 
nourriture & de remède^ j telle eft 
entr’ autres la pomme de terre en 
nature , qui , indépendamment de fa 
qualité fubftantielle , poflede une 
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vertu anti-fcorbutique & apéritive; 
'elle en fait manger aux enfans qui 
ont de gros ventre , ou dont le fang 
vife à la décompofition : l’amidon ou 
fécule , retirée de ces racines râpées , 
étant délayée & cuite dans l’eau , 
dans du lait , ou même du bouillon , 
devient un excellent & économique 
reftaurant pour les eftomacs foibles 
& les convalefcens ; c’eft le fagou , 
le falep & le riz des pauvres gens. 

Nous avons déjà fait remarquer 
qu’un des premiers foins de la bonne 
Fermière, en fixant fon féjour à la 
campagne , avoit été d’augmenter la 

falubrité du pays par la fuppreffion 

\ 

de toutes eaux ftagnantes ; elle a obligé 

fes vafifaux d’enfouir les bêtes mor- 

/ 

tes , Sz de circonfcrire les trous à 
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fumiers j elle les a engagés à renou- 
veller fouvent l’air des endroits où 
ils couchent , d’éviter de s’afleoir 
fur la terre couverte de rofée , félon 
leur coutume, pour prendre quel- 
ques repas , Sz de défendre la tête Sc 
les pieds de l’humidité Sz du froid. 

Dans l’intérieur de fa demeure , 
elle fe garantit du froid pendant l’hi- 
ver, au moyen de doubles croifées 
bien calfeutrées , en confcrvant à 
une croifée de chaque appartement 
un guichet qui fe rencontre vis-à-vis 
d’un autre guichet pratiqué à la croi- 
fée extérieure , qu’on peut ouvrir à 
volonté pour renouveller l’air , ou 
pour en tempérer la chaleur. 

Pendant l’été , elle n’oublie point 
non plus d’iihiter les habitans des 
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provinces méridionales» en établifîant 
dans Tes appartenons la plus grande 
obfcurité î & lorfque Pair y manque 
des qualités qu’il doit avoir pour 
Itre falutaire , elle multiplie par-tout 
les vafes remplis d’eau fraîche agitée. 

Ne croyez pas qu’elle corrige l’air 
par toutes ces fumigations qui gâtent 
les meubles & mafquent les mauvaifes 
odeurs (ans les anéantir j elle ne fait 
pas brûler non plus de vinaigre fur 
une pelle ni bouillir dans un vafe ; 
elle établit à temps des courans , épar- 
pille de l’eau dans la cour » entretient 
dans des caiflfes la végétation de quel- 
ques arbriflfeaux * ordonne qu’on 
plonge fouvent les mains dans l’eau 
fraîche » qu’on fe frotte.de vinaigre» 
& qu’on s’en lave la bouche* &ç. 
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Les infirmes &r les vieillards font 
encore des malades aux yeux de la 
bonne Fermière j elle pourvoit à leurs 
befoins avec d'autant plus d'empref» 
fement Sc de juftice, qu'elle croit de- 
voir les dédommager de ce qu'ils 
avoient coutume de gagner , lorfqu'ils 
étoient en état de travailler. Cette 
perfpeélive confolante pour ceux qui 
font dans la vigueur de l’âge j & la 
certitude de n'être point délaiffés 
quand ils la perdront y ne fait qu'a- 
jouter à leur efpoir & à leur courage»' 
En terminant cette première partie 
de l'Économie rurale & domeftique, 
qu'il me foit permis de faire obfervec 
que la conduite de la bonne Fer- 
mière , pour tout ce qui l'environne , 
paroi: avoir une fi grande reflemblance 
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blance avec celle de l'excellente M e de 
Volmar qu'on diroit qu'elle i'aprife 
pour modèle ; elle a voulu que par- 
tout l'utile fût fiibftitué à l'agréa- 
ble ; elle gagne l'affe&ion de fes do- 
meftiques 5 de fes ouvriers & de 
fes vaflaux * en leur accordant la 
fïenne ; elle ne croit point s'ac- 
quitter avec de l’argent des peines 
qu'on prend pour elle 5 elle penfe 
devoir des fervices à quiconque lui 
en a rendu ; tous deviennent fes en- 
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fans , &: n'offrent plus qu’une feule* 
même famille. Elle prend part à 
leurs plaifirs s à leurs chagrins s à leur 
fort; elle s’informe de leurs affaires s 
leurs intérêts font les liens ; elle fe 
charge de mille foins pour eux ; elle 
les encourage par l’exemple , par des 

récompenfes * 
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récompenfes , par des fecours > elle 
ne cefie de leur prouver qu’en mieux 
cultivant la terre , la terre comblera 
leurs vœux, & que la profpérité 
n’accompagne jamais la parefle, mais 
le travail afîidu > elle leur donne des 
comeils , accommode leurs diffé- 
rends , & les aide par des témoignages 
continuels de bonté : eux de leur côté 
quittent tout à fon moindre ligne ; ils 
volent quand elle parle : fon feul 
regard anime leur zèle j en fa préfence 
ils font contens j en fon abfencc ils 
parlent d’elle , & s’uniffent pour la 
féconder & la fervir : fes charmes & 
fes difcours font beaucoup 5 fes vertus 
font davantage. 

O homme éloquent de qui j’em- 
prunte dans ce moment le pinceau 

Écon. RUR. Tomel. P 
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vigoureux pour achever d’efquifler le 
portrait de la bonne Fermière * que 
ne puis-je préfente r les détails de fes 
travaux * l’objet de cet ouvrage * avec 
l’intérêt & le charme qui régnent 
dans les avis falutaires que tu as 
donné aux femmes pour leur bon- 
heur, qui influe tant lur le nôtre! 

FIN du Tome premier. 
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